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NOTICE BIOGRAPHIQUE
Les poètes du xvie siècle ont en général pris contre l'oubli les précautions les plus ingénieuses ; ils nous ont fourni eux-mêmes des renseignements sur leur vie ; beaucoup ont fait précéder ou suivre leurs œuvres des pièces élogieuses de leurs amis. Héroet s'est montré plus discret : de sa naissance, de sa famille, de ses amitiés, il n'a rien fait connaître ; de ses œuvres, il n'a publié ou laissé publier qu'une partie ; encore n'y trouve-t-on ni préface, ni portrait, ni devise, ni le complément traditionnel de quatrains, dizains, rondeaux, épîtres, des amis et des admirateurs. Aussi les érudits anciens et modernes ont-ils été pris au dépourvu : La Croix du Maine et Du Verdier ', CoUetet * et Goujet 5 n'ont pu donner que le nom du poète et le titre, quelquefois l'analyse de son œuvre principale, en y ajoutant des dates inexactes ou des indications bibliographiques incomplètes ou erronées. Quand de nos jours les recherches qui se poursuivent sur la Renaissance, et en particulier sur la Pléiade et ses précurseurs, ont rappelé l'attention sur le nom d'Héroet, on a manqué de documents pour apprécier à sa valeur un poète que les contemporains et Ronsard lui-même admiraient. Les éditions de ses œuvres sont aujourd'hui à peu près introuvables ; sa vie et ses poésies n'ont fait l'objet d'aucune étude spéciale + : c'est incidemment que
1. Bibliothèque de La Croix du Maine, édit. Rigoley de Juvigny, t. I, p. 36 et 40 ; Bibliothèque de Du Verdier, même édit., t. III, p. 124.
Goujet, Bibliothèque française, t. XI, p
4. M. Lucien Grou a fait paraître dans la Revue d'histoire littéraire de la France, 1899, p. 277-282, une intéressante notice sur la Famille d'Anthoifte Heroet, à laquelle j'ai emprunté diverses indications. Voir aussi Bull, de la Soc. de l'hist. de Paris et de l'Ile-de-France, t. XXVI (1899), p. 88.
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quelques critiques ' ont essayé de déterminer le rôle de cet écrivain. Nous avons réuni toutes les poésies imprimées ou inédites que nous avons pu retrouver ; nous grouperons ici les renseignements biographiques utiles pour expliquer les circonstances dans lesquelles ce poète a vécu, écrit, exercé une influence.
LA VIE ET LES ŒUVRES D'HÉROET
JUSaU'A LA PUBLICATION DE LA PARFAICTE AMYE
Antoine Héroet, qui prit d'un fief paternel, et sans doute à la mort de son père, le nom de La Maison Neuve », naquit à Paris, mais on ne saurait préciser l'année. D'après une indication donnée pour la première fois par Fr. Godefroy et admise par Darmesteter et Hatzfeld et par d'autres biographes, Héroet serait né en 1492 : mais on ne dit pas sur quel document repose cette assertion.
Notre poète appartenait à une « ancienne et illustre famille ». Son père, Jehan Héroet, seigneur de Carrières, avait d'abord été secrétaire du duc d'Orléans, qui en 1498 succéda à Charles VIII sous le nom de Louis XII ; Jehan Héroet reçut alors la charge de trésorier du roi 3. La mère du poète, Marie Malingre, était
1. Voir plusieurs articles de M. A. Lefranc : Le platonisme dans la littérature en France à l'époque de la Renaissance, ijoo-ij^o {Rev. d'hist. litt. de la Fr., 15 janv, 1896) ; — Marguerite de France et le platonisme de la Renaissance {Bibl. de l Éc. des Chartes, t. LVIII, 1897, p. 259-292 et t. LIX, 1898, p. 'jiz-'j'^'j) ; — Le tiers livre de Pantagruel et la querelle des femmes (Rev. des et. rab., 1904, p. 90-94). — Voir aussi les articles de M. H. Chamard, Sur une page obscure de la « Deffence » (^Rev. d'hist. litt. de la Fr., 1897, p. 239-245), et de M. E. Roy, Ch. Fontaine et ses amis {ibid., 1897, p. 412-4.22).
Voir plus loin, p. xr, n
3. « Maestro Zoanne Erouet » est désigné dans une pièce du 23 juin 1502 comme trésorier général des finances à Milan (L.-G. Pélissier, Documents pour l'histoire de la domination française dans le Milanais. Toulouse, Privât, 1891, p. 83). — Dans Farin, Histoirede Rouen, 1731, t. Il, p. 81, on voit qu'un lehan Héroet était greffier civil en chef au Parlement de Rouen en 1499; était-ce un parent?
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fille d'un conseiller du roi au Parlement de Paris. Un de ses frères, Georges « Herouet ' », est inscrit en 1528, après Jacques Colin, parmi les secrétaires de François l", pour la somme de 400 livres ; l'une de ses sœurs était, dit l'inscription tombale, dame d'honneur de la reine. Cette famille jouissait donc d'une grande considération ; elle était en faveur à la cour. >«/
Sur les premières études d'Antoine Héroet, nous ne savons que peu de chose. D'après CoUetet, il fit ses études à Paris. Il se consacra certainement à l'étude de la philosophie, et tout particulièrement à l'étude de Platon. Il savait le latin ; mais savait-il le grec ? On ne peut l'affirmer : il faut remarquer que ses paraphrases poétiques de Platon sont faites d'après la traduction et le commentaire de Marsile Ficin *. Les contemporains sont unanimes à vanter sa science ; mais on ne saurait dire quelle en était l'étendue. A en juger du moins par ses poésies, Héroet fut un esprit très instruit, plus sérieux même que brillant, et surtout d'aspirations très élevées.
En 1524, le nom d'Héroet est inscrit sur les registres de comptes de Marguerite de Navarre pour une pension de 200 livres. Cette pension relativement considérable témoigne, comme on l'a fait remarquer justement ', de la grande estime que la sœur du roi avait dés ce moment pour le jeune poète. Elle montra toujours une bienveillance particulière pour la famille d'Héroet, dont plusieurs membres faisaient partie de son entourage immédiat : devenue veuve, la mère du poète épousa en secondes noces le chevalier de La Balue, « maître d'hôtel du roi et de la reine de Navarre ♦ » ; grâce à l'intervention de Marguerite de Navarre, une sœur d'Antoine, Marie Héroet, fut « faite abbesse par le don du roy de l'abbaye nommée Giy près de Montargis J ».
1. Le nom de famille est encore écrit souvent « Heruoet » : voir de Maulde, Procéd. polit, du règne de Louis XII (Doc. inéd. sur l'hist, deFr.), p. 1092, iioi, 1102. Dans le Catalogue des actes de François I", t. II, p. nj, 154, 224, etc., je vois un Georges Hérouët, alias (p. ^9) Hervoet, trésorier des guerres.
2. Comme le révèlent les indications données par le poète lui-même {Androgyne, note du titre et app. crit., v. 141).
}. A. Lefranc, Rev. d'hist. litl. de la Fr., 15 janv. 1896, p.13.
Heptaméron, édit. Le Roux de Lincy, t. II, p
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Enfin Marguerite choisit ' pour chancelier de son duché d'Alençon un proche parent du poète, François Olivier ; elle le poussa aux plus hauts emplois, au poste même de chancelier du roi ; nous verrons plus loin qu'Antoine Héroet trouva un protecteur dans ce célèbre magistrat. C'est la réputation de ses grandes vertus et de ses mœurs sévères qui valut, ce semble, à cette famille la protection de la reine de Navarre. — Antoine Héroet avait à ses yeux d'autres mérites encore. Comment n'aurait-elle pas distingué, parmi les écrivains dont sa cour fut le rendez-vous et parfois l'asile, ce jeune poète qui faisait de l'amour une vertu et de la poésie autre chose qu'un badinage? Elle contribua puissamment à la renaissance du platonisme, en protégeant les érudits comme Dolet et Ramus, en les encourageant à publier les œuvres mêmes du philosophe grec. Or Héroet fut des premiers à se consacrer à l'étude de Platon : il allait faire mieux que de le traduire, il allait montrer que la conception platonicienne de l'amour était à la fois source de vertu et de poésie ; ce n'était point par curiosité ou préférence d'érudit, ni par une sorte d'élégance intellectuelle qu'il étudiait la philosophie de Platon ; il y goûtait surtout ce qu'elle contient de vivifiant et de pur; c'est aussi ce qu'aimait en elle l'âme tendre et mystique de Marguerite. Car chez tous deux les sentiments religieux se combinent avec les idées platoniciennes ; Marguerite mêle plus de théologie à ses théories, et dans l'expression même il y a plus de recherche et de préciosité ; mais aux plus beaux vers que Platon ait inspirés à Héroet, on ne trouve alors rien à comparer que la magnifique définition des parfaits amants donnée par Marguerite dans VHeptaméron (t. II, p. m) et certaines pièces de la Marguerite des Marguerites (Mort et Résurrection d'Amour, t. IV, p. 267) ou des Dernières Poésies (Distinction du vray Amour, p. 301). Ce qu'on a pu dire de la reine s'applique au même titre au poète : tous deux ont été vraiment les « doctrinaires » de l'amour platonicien. Héroet était évidemment l'un de ces « très
I. Ce fut à la mort de Jean Brinon, dit Charles de Sainte-Marthe dans son Oraison funèbre de l'incomparable Marguerite, p. 75, c'est-à-dire en 1528, d'après une notice de Jérôme Pichon (Bull, du Bibl., 1849, p. 3 ; indication reproduite par Le Roux de Lincy, Heptaméron, 1. 1, p. 17).
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érudits personnages » avec lesquels, au dire de Sainte-Marthe, Marguerite aimait à parler philosophie et « dont sa maison n'estoit jamais dégarnie ».
En 1529, on retrouve le nom d'Héroet inscrit comme « pensionnaire extraordinaire » sur le livre de comptes de Louise de Savoie et de Marguerite ; il conservera cette pension jusqu'en 1339 '• En 1532, il loue une maison dans le quartier des Blancs- Manteaux *. Il n'a sans doute jamais quitté Paris ; il vit prés des siens et non loin de la cour ; il a, ou à peu près, la situation d'un poète officiel ; il compose des poésies de circonstance, comme VÈpitaphe de Louise de Savoie; de même plus tard il fera sur commande, avec la collaboration de Mellin de Saint-Gelais et de Claude Chappuys, des dizains sur la Fable de V Amour et Psyché. Mais il n'est pas homme à se laisser absorber, comme Mellin de Saint-Gelais, par les occupations frivoles de la cour.
On voudrait savoir à quelle époque Héroet composa cette curieuse Complainte d'une dame surprinse nouvellement d'amour, qui, malgré les subtilités, dénote une singulière délicatesse d'observation et de style. Du moins sommes-nous mieux renseignés sur Y Androgyne, qui annonçait la Parfaicte Amye et qui, dès ce moment, plaça si haut le nom d'Héroet dans l'estime de SQS contemporains.
V Androgyne ne fut imprimé qu'en 1 542 ; mais un manuscrit de la Bibliothèque Nationale nous révèle que ce petit poème fut présenté au roi en 1536 ' ; et l'épître dédicatoire qui l'accompagne nous explique dans quelles circonstances. François !«»• avait
1. Voir A. Lefranc et L. Boulenger, Comptes de Louise de Savoie et de Marguerite d'Angouléme, 1^14-1^}^. Paris, H. Champion, 1905, p. 80 et 96.
2. Ce bail, daté du 25 juillet 15^2, est fait à « noble homme maistre Anthoine Herouet, sieur de La Maison Neufve » pour 70 livres tournois. Ce document, qui appartient à la Bibliothèque Nationale (^Pièces originales du Cabinet des titres, dossier Hérouet), a été inséré par M. Ch. Sellier dans le Bull, de la Soc. de l'bist. de Paris, t. XIV (1887), p. 98.
3. François I" ne vint cette année à Paris qu'une seule fois et pour une période assez longue, à cause du mariage de Jacques V, roi d'Ecosse, avec Madeleine de France; son séjour dura du 29 décembre 1536 au 25 janvier 1536 (n. s. 1537). Voir VIfinéraire dans le Catalogue des actes de François I", t. VIII, p. 494. — C'est donc exactement à cette date qu'Héroet présenta son Androgyne au roi.
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reproché à Héroet de ne pas montrer ses vers. Le poète s'en excuse : il ne les jugeait pas dignes du roi ; c'est, dit-il,
Ce qui m'a faict des miens mescontenter Et les tenir longuement en silence ;
mais par « obéissance », il s'exécute. L'objet de cette épître est surtout de remercier le roi de la protection qu'il accorde aux lettres ; la reconnaissance du poète s'exprime en termes éloquents, avec délicatesse et dignité, sans arrière-pensée d'intérêt et sans flatterie ; on la sent uniquement inspirée par un profond amour des choses de l'esprit, et, malgré le ton de modestie, par le légitime orgueil du bon ouvrier qui collabore à une grande oeuvre.
Ha, je vous doibs, Syre, bien d'avantage
Et non moy seul ; moy et touts ceulx qui sommes
En voz pays mys au nombre des hommes,
Ou qui sçavons ou qui voulons scavoir.
Plus vous debvons que ne pensons debvoir...
VAndrogyne n'est pas simplement une traduction, comme l'indique le sous-titre. « Vray est, dit Louis Le Roy, qu'il n'a du tout suivi Platon, comme chacun pourra cognoistre en les conférant, mais s'est joué poétiquement en ostant et adjoustant ainsi que bon luy sembloit. » C'est à la fois un exposé de l'origine de l'amour, d'après le mythe du Banquet de Platon, et un commentaire de cette allégorie : le poète explique en effet les méprises et les déceptions de l'amour, car
Le danger est de ne scavoir choysir, et aussi ses joies, quand
Deux cueurs en ung s'arrestent pour leur vie. Le commentaire philosophique de l'allégorie est certainement la plus belle partie de ce petit poème. Héroet, qui est moins soucieux de produire beaucoup que de faire une œuvre achevée, reprendra bientôt cette théorie et ce commentaire pour les préciser et les enrichir. VAndrogyne nous paraît aujourd'hui une ébauche ; mais les contemporains en firent le plus grand cas.
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Ce n'était pas seulement à la cour que, grâce à ses parentés et à son talent, Héroet jouissait d'une grande faveur. Il était uni, comme on va le voir, par les liens de l'amitié ou la communauté des goûts avec les plus illustres de ses contemporains : sa science et ses petits poèmes, VAndrogyne en particulier, avaient établi sa réputation ' et lui avaient donné une grande autorité parmi les écrivains.
Dans l'entourage de Marguerite de Navarre, il avait pu connaître tous les poètes de l'époque. Citons seulement, pour ne pas risquer de vaines conjectures, Mellin de Saint-Gelais et Claude Chappuys, avec lesquels il collabora à la Fabîe de V Amour et Psyché ; le maître des requêtes de la reine de Navarre, Charles de Sainte-Marthe, qui dans son Elégie du Tempe de France » mentionne Héroet aussitôt après Saint-Gelais et Scève : Avecques eux y a Melpomené La Maison Neufve, esprit gentil, mené.
Qui tellement de sa harpe resonne Que n'est aulcun lequel ne s'en estonne.
Trois strophes plus loin, Sainte-Marthe nous apprend qu'Héroet était très lié avec Charles Fontaine ?. Dès 1537, Salmon Macrin, l'ami commun de Dolet, de Rabelais et de Marot, adressait à Héroet une de ses hymnes latines ; après l'avoir comparé à
1. « Ses vers de VAndrogyne furent surtout extrêmement applaudis », note de La Monnoye à La Croix du Maine, I, 40. On peut juger de cette vogue par le nombre relativement grand des copies manuscrites que nous avons conservées.
2. La Poésie francoyse d. Charles de Sainte-Marthe, Lyon, Le Prince, 1540, p. 20?. — La Croix du Maine (I, 37) dit qu'il s'agit dans cette strophe de Jean de La Maison Neufve ; mais, outre que ce dernier poète ne méritait pas d'être mis en si bonne place, il n'a imprimé ses poésies qu'en 1558 et 1559, longtemps après la publication de la Poésie francoyse de Ch. de Sainte-Marthe.
Ibid. : Et la auprès Héroet le subtil
Avecques lui Fontaines le gentil, Deux en leurs sons, une personne unie, Chantans auprès de l'haulte Polymnie.
A la fin de ce même recueil, p. 227 (la pagination est d'ailleurs fautive), dans l'épitre où il explique cette publication, Sainte-Marthe s'excuse de n'être pas « tant parfaict que ceulx qui y sont consommés, comme Marot, S. Gelays, Sève, La Maison Neufve, CUappuy, Fontaines et aultres Poètes divins et très erudits »,
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Virgile et à Homère, il chante en lui le rénovateur de la poésie française '. Ces éloges paraissent hyperboliques'; pourtant Cl. Marot ne les aurait pas démentis : une amitié très vive, contractée- peut-être dès l'enfance, unissait les deux poètes. A plusieurs reprises, Marot s'est fait honneur de l'estime et de l'affection d'Héroet.
Lorsqu'en 1535 Marot envoya de la cour de Ferrare son Blason du beau tetin, tous les poètes du temps voulurent à son exemple chanter les beautés de la femme. Héroet prit part au tournoi en écrivant e Blason de Vœil : dans le choix même du sujet, il donna une preuve de décence que plus d'un rival aurait pu suivre. Mais sa composition est lourde et gauche ; l'esprit sérieux d'Héroet se plie difficilement à ces niaiseries, où le badinage du style dissimule mal la pauvreté de la matière. Cependant l'amitié rendit Marot indulgent, et il loua le poète d'avoir « un
I. Salmonii Macrini luliodunen. cuhicularii Régis Hymnorum libri sex. Ad lo. Bellaium, S. R. E. Cardinalem ampliss. — Cum privilégia Régis. Parisiis. Ex officina Roberli Stephani. m.d.xxxvii (Bibl. Nat., Rés. pY'. 1071). P. 9, on lit :
Ad Antonium Heroicum
Magno Mantua quam Marone gaudet, Smyrnaeique suo tument Homero, 'Nostra, Heroice, tam tuis magisque Gaudet Gallia dulcibus Camœnis, Ac caslo caput erigit superbum.
Nam quo tempore sermo graius atque Perfecta latius vigebat arte, Illi carminé floruere terso.
Tu, cum Gallica lingua adhuc iaceret, Inculta et numeris tuis careret, lam cultissimus eruditione Magni flumine de Platonis hausta.
Et sanctis veterum libris Sophorum, lam purissimus elocutione, Sensu argutus, et arte singularis, Gallos carminibus tuis beasti, Nostra et secula seculis vetustis Aequasti eximiae lepore Musae.
Quicquid proinde tua excitata laude Olim postera promovebit setas, Adiungetque phrasi aemulatione, Acceptum id référât tibi necesse est Authori, archetypo, artis et magistro.
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bel œil deschiflfré doctement ». Plus tard, au moment de la querelle avec Sagon (1537), Fripelippes invoqua, en faveur de son maître Marot, le témoignage des plus grands écrivains du temps, entre autres d'Héroet '. Marot ne devait-il pas encore, en 1539, choisir Antoine Héroet, ou « Thony », comme il l'appelait familièrement, pour arbitre dans le combat pastoral qu'il soutint contre Mellin de Saint-Gelais ^ ? Enfin, dans une épigramme du Recueil de 1544, Marot rapprochait son nom de ceux de « Selva » et d'Héroet : l'identification de Selva avec Scève s'impose d'elle-même. D'une part, l'erreur de lecture, de transcription ou d'impression peut s'expliquer facilement ; d'autre part, on ne voit pas avec quel poète — si ce n'est avec Maurice Scève — Marot aurait consenti à se comparer et à comparer son ami Héroet 5 :
A Selva et a Héroet
Demandez vous qui me faict glorieux ?
Heleine a dict, et j'en ay bien mémoire, Que de nous trois elle m'aymoit le mieulx; Voilà pourquoy j'ay tant d'aise et de gloire. Vous me direz qu'il est assez notoire Qu'elle se mocque, et que je suis deceu : Je le sçay bien, mais point ne le veulx croire, Car je perdrois l'aise que j'ay receu.
Cette épigramme * laisserait même supposer que Scève et Héroet se connaissaient ; du moins les deux poètes étaient-ils faits pour s'apprécier : la Délie du premier et la Parfaicte Amye du second avaient plus d'un trait de ressemblance.
Ihid., t. I, p. 43 : Eglogue au Roy
3. Il ne saurait, je pense, être question de Jean de Selve, premier président de Paris, mort en 1529, ni de George de Selve, traducteur de huit vies de Plutarque (Paris, Vascosan, 1545).
4. Édit. Jannet, t. III, p. 24 (Epigr. liv, parue pour la première Fois dans l'édit. de 1544).
Héroet. b
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Pour achever de marquer la place d'Héroet parmi les poètes contemporains, ajoutons qu'en 1535 l'auteur anonyme du Panegyric des Damoysdles \ faisant appel aux meilleurs poètes pour venger l'honneur des dames et pour chanter leurs vertus, mettait au premier rang Héroet « Horace », Saint- Gelais « Virgile », et Marot « Ovide » » ; en 1537, Antoine du Saix citait avec éloge l'auteur de VAndrogyne '.
Héroet semble avoir été très estimé des humanistes euxmêmes. Etienne Dolet le met, en 1539, ^" ''^"g '^^^ " P^"^ excellents traducteurs » et, le premier, l'appelle « l'heureux illustrateur du haut sens de Platon » ; on s'habitua dans la suite à désigner Héroet de ce titre élogieux. Rabelais, qui fut l'ami et le collaborateur de Dolet +, n'a-t-il pas connu Héroet? Du
1. M. Emile Picot (Calai. Rothschild, t. I, p. 544, n" 805) montre que ce livre, imprimé en 1545, fut composé dès 1555. „ç
2. Panegyric | des Danioy- | selles de | Paris \ * \ sur les neuf Muses \ ^ I [marque] | A Lyon \ Par Jean de Tournes \ r/4/ (Bibl. Nat. — Rés. Y".
O Herouet Horace, Noble et de bonne race, Te veulx tu reposer ?
Que ne prends tu la plume, Ensuyvant ta coustume, Pour leur loz composer?
3. Dans l'épître dédicatoire au Roy (f. 7 r°) de sa traduction de deux opuscules de Plutarque, intitulée La touche naîfve pour esprouver l'amy et le flateur inventée par Plutarque, taillée par Erasme et mise en language français par noble homme frère Antoine du Saix, avec l'art de soy ayder et par bon moyen faire son proffict de ses ennemys. Paris, Simon de Colines, 1537, in-4. Une édition de cet ouvrage fut donnée par Denys Janot en 1537, et par sa veuve en 1545. — « Ce n'est pas, dit du Saix, de la besongne des maistres jurez et coronnez en l'eschole de Minerve, comme sont Sainct Gelais, René Macé, La Maison Neufve, Bauzelles, Charles de Luc, Machault et Sève, mon voisin, esquelz subtile invention, richesse de termes, métaphores bien suyvies et doulceur de langage exquis et commun délivrent le preis de parfaire ouvrages immortelz en langue Françoise. »
4. L'avant naissance de Claude Dolet, fils de Estienne Dolet, premièrement composée en latin par le père, et maintenant par ung sien amy traduicte en langue francoyse. Lyon, Est. Dolet, 1539. — ^^^^ *" lecteur : «... Et pour vray la composition latine de Dolet meritoit trop plus excellent traducteur que moy, comme pourroit estre ung Maurice Sceve,... ung Héroet dict La Maison Neufve (heureux illustrateur du haut sens de Platon)... » — L' « amy », traducteur de Dolet, n'est autre que Dolet lui-même. Cf. Christie, Etienne Dolet, trad. Stryienski (1886), p. 332.
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moins, sous le nom de Rabelais, un contemporain se déclarait admirateur du talent d'Héroet, un autre se montrait favorable à sa doctrine '.
Il est en effet très probable que Marot avait mis Héroet en relations avec Dolet et Rabelais. L'occasion avait pu s'offrir précisément peu de temps après la présentation de VAvdrogyne au roi. Dolet, poursuivi à raison d'un meurtre commis à Lyon au mois de décembre précédent, était venu à Paris solliciter sa
I. L'auteur du V° livre de Pantagruel écrit : « Je contemple un grand tas de CoUinets, Marots, Drouets, Saingelais, Salels, Masuels, et une longue centurie d'autres poètes et orateurs Galliques » (édit. Marty- Laveaux, t. III, p. 7). Comme à plusieurs éditeurs de Rabelais, il me parait certain que « Drouets » désigne Héroet. — D'autre part, nous avons vu (p. xv) que Marot lui-même, dans l'épître de Fripelippes à Sagon, avait rapproché — est-ce à dessein î — les noms de Rabelais et d'Héroet.
En 1551, Jean de Tournes a publié un opuscule de 54 pages : La loiienge \ des femmes \ ^ \ Invention extraite du Commentaire de \ Pantagruel sur l'Androgyne de \ Platon | [quatrain] | m.d.li (Bibl. Nat. — Rés. Y°. 1654). — Réimpression avec notice de G. Brunet à Bruxelles, A. Mertens, 1863, in-i8. — Ce livre, dont certaines parties montrent beaucoup d'hostilité contre les femmes, s'inspire parfois d'une haute idée et développe sur l'amour une théorie qui se rapproche de celle d'Héroet. A retenir surtout la pièce intitulée Définition d'amour (p. 30) :
Qu'est-ce qu'Amour? c'est une sainte loy Liant les cœurs de crainte de desplaire Fondée sus inviolable foy.
Ce n'est donq pas ce Cupido aislé Aveugle, enfant, nud, incertain, volage, Qui tant d'amer a son doux ha meslé.
Ce n'est pas donq ce fabuleux image Dessouz lequel les Poètes savants Ont adombré lascheté de courage.
Brief Amour n'est ce que menteuse femme Appelle Amour. Amour ha tel efFect Qu'il ne peult estre en cœur de folle femme, Ains en l'esprit de l'homme plus parfaict.
Ces vers sont-ils de Rabelais, que les contemporains célèbrent souvent comme poète? L'épître préliminaire « à honneste et vertueuse dame Cœlie de Romirville » est en prose rabelaisienne. Sans se prononcer sur la légitimité de l'attribution de cet opuscule à Rabelais (cf. Bull, du Bibl., 1869, p. 640), on peut remarquer que la Louenge des femmes semble un essai de conciliation des idées du Pantagruel et de la Parfaicte Amye sur les femmes.
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grâce de François I^r; il avait obtenu en février 1536 des lettres de rémission, grâce à Marguerite de Navarre. Héroet assistait-il, comme Marot et Rabelais, au banquet qui réunit à cette occasion les amis de Dolet ? Il n'est pas cité parmi les convives. Toutefois, Dolet obtenait peu après (1537) un privilège d'imprimeur pour I dix ans; et c'est la même année, en 1542, qu'il imprima les J poésies d'Héroet, V Enfer de Clément Marot, le Gargantua et le l Pantagruel de Rabelais. '*'
' Héroet ne pouvait manquer d'être soupçonné d'hérésie ; cette accusation, qui suivit Héroet même quand il fut devenu évêque de Digne, date sans doute de cette époque. Sur quoi pouvaitelle reposer? Dans son œuvre principale (Parf. Amye, v. 1026), il avait pris soin de la prévenir, ou de la réfuter, en condamnant certaine doctrine de la nouvelle théologie. Peut-être avait-il tout d'abord penché du côté de la Réforme et souhaité l'abolition des abus. En réalité, ses études de prédilection et ses amitiés suffisaient à le compromettre. Comment aurait-il pu échapper à la suspicion de ceux qui avaient traqué Marot, fait condamner le Pantagruel, poursuivi Dolet, sans épargner la reine de Navarre elle-même, leur puissante protectrice ?
ET LA DERNIÈRE PÉRIODE DE LA VIE D'HÉROET I
La Parjaicte Amye fut imprimée en 1542. Ce poème d'Héroet provoqua l'enthousiasme : plus de vingt éditions en prolongèrent le succès pendant de longues années, même après le triomphe de la Pléiade. Pour faire comprendre l'intérêt que cette oeuvre présentait aux yeux des contemporains et l'influence qu'elle exerça, il faut expliquer quel en est le caractère et dans quelles circonstances elle parut.
NOTICE BIOGRAPHIQXJE XIX
Lq poème a pour sujet la doctrine platonicienne de l'amour ; la « parfaicte amye », que le poète met en scène, s'en montre profondément pénétrée, et l'explique avec une éloquence parfois sublime. Mais le sujet ne doit pas faire illusion sur la portée même de l'œuvre. On est frappé en effet de tout ce que la « parfaicte amye » ajoute, par des digressions habiles, à l'exposé savamment ordonné de cette philosophie. Dans le premier livre, elle définit les caractères de son amour ; dans le second, déjà plus philosophique, elle explique les sentiments que la mort de son ami lui ferait éprouver ; dans le troisième, elle montre que l'amour vrai donne le bonheur et qu'il est toujours récompensé. La pensée s'élève graduellement aux idées métaphysiques et morales les plus hautes. Si la doctrine platonicienne a inspiré tout le poème, c'est surtout dans les deux derniers livres. Malgré l'harmonie de l'ensemble, ce poème apparaît comme une œuvre de métaphysique et d'abstraction, mais aussi d'analyse et de critique positive. Car, dans le premier livre, la « parfaicte amye » explique avec une délicatesse exquise ses sentiments et les caractères de son amour, et sait en même temps se détacher d'elle-même ; sa sagesse, qui n'est pas exempte d'ironie, fait des allusions ou même donne une solution à des questions d'un ordre moins abstrait et d'un intérêt moderne qui font alors le sujet de nombreux écrits : la femme doit-elle repousser toute assiduité ? doit-elle dissimuler son amour ? a-t-elle le droit d'aimer ? Il n'est pas jusqu'à la question, si vivement débattue alors, de la supériorité de l'homme ou de la femme ', à laquelle l'ouvrage tout entier ne donne implicitement une solution. La Parfaicte Amye est une œuvre d'actualité ; elle répond à des préoccupations morales et philosophiques qu'il faut expliquer. D'après l'ordre occupé par divers opuscules d'amour dans le recueil collectif (Opuscules d'amour, Lyon, Jean de Tournes, 1547) qu'il avait sous les yeux, Goujet a supposé,
I. Il faut au moins citer Corn. Agrippa, De la précellence du sexe féminin ; Gratian du Pont, Contraverses des sexes masculin etfemenin, 1537 ; et surtout les ouvrages que nous analysons plus loin, le Dialogue Peregrin, 3' livre, chap. 83 (f. 138 v"), qui a pour titre : « Au convy et festin fut disputé lequel plus aymoit, la dame ou l'homme » ; le Courtisan de Castiglione, dont le 3' livre est presque tout entier consacré à ce débat.
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et on a répété après lui, que la Parfaicte Amye avait provoqué une polémique, et que VAmie de Court de La Borderie en était la réfutation. C'est le contraire qui est vrai : la Parfaicte Amye est une réponse à VAmie de Court ', et le point de départ de ce débat fut la publication et la vogue du Courtisan, ouvrage de l'Italien Balthasar Castiglione.
L'Italie approvisionnait alors la France de ses romans, poèmes, traités de morale, qui, avec nos vieux romans de chevalerie sans cesse rajeunis, obtenaient le plus grand succès. Depuis les guerres de Charles VIII et de François h^ au delà des Alpes, la connaissance de la langue et de la littérature italiennes s'était fort répandue. En particulier, les écrivains qui chantent l'amour avaient la faveur dans cette société du temps de François ler, où la femme commençait à jouer un rôle ; ils contribuaient à conserver à l'amour sa poésie et son idéal, en dépit des éléments disparates qui se rencontrent dans ces œuvres à la fois romanesques et morales.
Le Courtisan de Balthasar Castiglione avait paru en Italie en 1328. C'est un dialogue à la manière de Platon, dont les interlocuteurs, réunis en 1506 au palais d'Urbin, raisonnent des qualités propres au courtisan ; parmi eux on remarque l'Arétin, Julien de Médicis, P. Bembo. Les quatre livres du dialogue constituent un code du savoir-vivre à la cour et présentent les divers aspects de cette question morale, dont l'intérêt allait se renouveler pendant deux siècles -. Le premier livre traite des qualités et de l'éducation nécessaires au « parfait courtisan » ; le deuxième, des convenances à observer avec les autres courtisans
1. Souvent, les œuvres de cette époque circulaient en manuscrit avant d'être imprimées. On ne saurait donc fixer rigoureusement la date de la composition d'après la date de l'impression. Remarquons toutefois que l'édition de VAmie de Court de G. Corrozet porte un privilège daté du 9 mars 1541 (n. s. 1542) et celle d'Et. Dolet une épître au lecteur, du 15 mai 1542, qui annonce la Parfaicte Amye à paraître « dedans ung moys ».
2. Sur Balthasar Castiglione, voir Joly, De Balthasaris Castilionis opère eut titulus... (Caen, 1856, Hardel) ; un article de M. Pietro Toldo, de l'Université de Turin : Le Courtisan dans la littérature Jrançaise et ses rapports avec l'œuvre de B. Castiglione, dans VArchiv de Herrig, t. CIV, pp. 75, 313 et t. CV, p. 60; et J. Cartwright, Baldassare Castiglione, the Perfect Courtier, his Life and Letters, London, Murray, 1908, 2 vol.
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et avec le roi ; dans le troisième, les interlocuteurs essayent de peindre la « dame de palais » d'une manière conforme au portrait idéal du parfait courtisan ; l'intérêt du quatrième livre est dans l'éloquent exposé que P. Bembo fait de la théorie platonicienne de l'amour, pour décider si le courtisan devenu vieux peut encore aimer. Il est curieux de voir ainsi reparaître les idées platoniciennes dans tous ces livres italiens, qui se, répandirent en France aussitôt après, et y préparèrent la renaissance du plato" nisme. Manuel pratique du courtisan, traité de métaphysique amoureuse, l'ouvrage de Castiglione présentait ainsi un double attrait ; en Italie, il n'eut pas moins de treize éditions en vingt ans ; en France, on le traduisit aussitôt, ce fut la tâche d'écrivains en renom. En 1537, paraissait à Paris chez Vincent Sertenas et Jean Longis une traduction de Jacques Colin d'Auxerre, secrétaire du roi, poète alors très connu et très lié avec Mellin de Saint-Gelais, qui consentit à revoir et corriger cette traduction '.
François I^r se devait à lui-même d'assurer en France le succès de l'œuvre de Castiglione. C'était sur son invitation en effet et pour lui complaire que, de l'aveu même de l'auteur ^, le Courtisan
1 . Le Courtisan \ nouvellement traduid de langue \ yialicque enfrancoys. \ On les vend [a Paris] au Palais en la gallerie près \ la chancellerie en la boutique de lehan Lon- \ gis et de Vincent Sartenas. In-8, 238 fF. Car. goth. Le privilège accordé « à la requeste de plusieurs gens notables » est du II avril 1537 (cf. Catalogue des actes de François I", t. III, p. 299). — Voir La Croix du Maine, II, 115 ; Jacques Colin mourut la même année; sa traduction fut réimprimée, en 1538 a Lyon, par François Juste, et en 1549 à Paris, par Gilles Corrozet. — Brunet indique aussi une traduction, sans lieu ni date, intitulée Les quatre livres du Courtisan du Conte Balthaxar de Castillan. — En 1580, Gabriel Chapuis a donné à Lyon, chez Louis Cloquemin (puis à Paris en 1588), une traduction avec ce titre : Le parfait Courtisan es deux langues respondant par deux colonnes l'une à Vautre. — A la fin du xvii'' siècle, en 1690, paraissait encore à Paris Le patfaict Courtisan et la Dame de cour. Traduction nouvelle de l'italien du comte Balthasar Castiglione [par l'abbé Duhamel].
2. Primitivement, Castiglione avait dédié son œuvre à l'Arioste, et dans 1 epître qui accompagnait la dédicace, il expliquait que François I", dont il faisait les plus grands éloges, lui avait demandé par l'intermédiaire de l'Arioste d'écrire le Courtisan. Cette préface restée manuscrite a été retrouvée par Serassi, qui l'a publiée dans son édition des Lettres de Castiglione (176g, t. I, p. 181-186). Pour des raisons politiques, l'auteur fit disparaître cette préface, et les éditions imprimées portent une dédicace à un prélat espagnol, don Michel de Silva, où François I'"' n'est
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avait été composé. De plus, à plusieurs reprises, Castiglione avait mis dans la bouche des interlocuteurs du dialogue un éloge enthousiaste de Monseigneur d'Angoulême (le futur François 1er), d'Anne de Bretagne, de la cour de France et des Français eux-mêmes. Si Castiglione reprochait à la nation française de ne pas honorer les lettres, il exprimait en même temps l'espoir que l'avènement du duc d'Angoulême serait le signal d'une renaissance littéraire en France. Ces éloges donnaient la vraie signification d'un ouvrage où les seigneurs et les grandes dames de France avaient plus à apprendre que la noblesse italienne, puisque, en réalité, le Courtisan était avant tout le code du gentilhomme accompli, tracé d'après le modèle des cours italiennes à l'usage de la noblesse française. Composé à la demande de François ler, c'est sans doute aussi sur son ordre qu'il fut traduit.
Le succès du Courtisan fut très grand en France '. L'ouvrage était riche en aperçus de toutes sortes : la forme même du dialogue, qui laisse le plus souvent les questions sans solution, offrait une matière aux discussions. Par exemple, le Courtisan n'était qu'une longue apologie de la vie de cour ; des moralistes austères lui opposèrent aussitôt le Mespris de Cour de l'espagnol Guevara ; et chose curieuse, la traduction qu'Alaigre en donna en 1543 fut réimprimée plusieurs fois avec la Parfaicte Amye.
plu? même nommé. — Mais ici se pose un petit problème bibliographique : comment se fait-il que daus la traduction française publiée en 1537 par Jehan Longis^ chacun des livres de l'ouvrage soit précédé de la mention « à messire Alphonse Arioste » ? Cette traduction a sans doute été faite, non sur la première édition italienne, mais sur un manuscrit, qui portait la trace de la dédicace primitive.
I. « Savoir le courtisan » était devenu une expression proverbiale (voir la 70' nouvelle de Bon. Despériers). La Boétie, ayant reçu d'une dame un exemplaire du Courtisan, s'écrie (sonnet xii, édit. P. Bonnefon, p. 275) :
O livre bienheureux, mon Maron, mon Horace, Mon Homer, mon Pindar, ce semble, te font place ; Meshuy d'estre immortel tu te peus bien venter...
En France même, on réimprima le texte italien (par exemple à Lyon, en 1562, chez Guillaume Roville). C'est sans doute la vogue de cet ouvrage qui inspira à J. du Bellay le titre même de sa fameuse pièce le Poète courtisan, et à d'autres poètes les titres du Médecin courtisan, du Courtisan retiré, etc.
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Faut-il admettre que l'on considérait l'œuvre d'Héroet comme procédant d'un idéal contraire à celui du Courtisan ? Il importe de remarquer que, selon les indications mêmes d'Héroet, son héroïne n'est pas une dame de la cour, pas plus que l'amour platonicien n'est un privilège de la naissance; toutefois, la Parfaicte Aniye et le Courtisan ont une autre portée.
Ce qui fit le succès durable du Courtisan, ce fut assurément l'image idéale qu'il oflFrait de la vie de cour; mais ce qui en fit le livre à la mode, ce fut la partie relative à l'amour et à la femme : elle inspira un commentaire maladroit, et fut ainsi rorigine d'un débat, dans lequel Héroet intervint avec la Parfaicte Aniye. C'est dans le troisième livre du Courtisan que Castiglione traçait les règles de conduite à suivre pour les dames de la cour : il y soulevait des questions de sentiment fort délicates, qui mettaient en cause la vertu même de la femme et dont la discussion devint, semble-t-il, un jeu de société. Des traductions manuscrites de ces chapitres circulèrent avant la traduction complète et définitive qui devait être imprimée. C'est ce que nous révèle le manuscrit 2335 (f. 3 ro) de la Bibliothèque Nationale, qui nous a conservé une traduction de cette partie de l'œuvre de Castiglione avec la préface que voici ' :
PRÉAMBULE AUX LECTEURS
« Entre les livres Italiens bien inventés et mieulx estimés de ceulx qui cognoissent, nous tenons le Courtisant pour le plus excellent aucteur et le moins digne de estre ignoré, pource qu'en ce livre, qu'on ne scauroit assez louer, cinq ou six gentilz homes, desquelz verres cy après les noms, disputent en la présence de la duchesse d'Urbain premièrement des vertus et grâces nécessaires à celluy qui s'ose venter d' estre bon courtisan; lequel traicté je vous eusse rendu en francois sans l'espérance que j'ay de le veoir en brief translaté par home scavant en l'une et l'autre langue. Une chose je veulx que saches actendant le comande-
I. Cette traduction partielle est, selon moi, un fragment de l'ébauche dont Jacques Colin avait confié la revision à Mellin de Saint-Gelais ; le manuscrit contient en effet plusieurs pièces de Jacques Colin.
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ment du Roy, sans lequel ce livre ne vous peult estre communiqué : c'est le propos, qui fut commencé par la ducesse d'Urbain, de ce qu'il convient faire à une dame de qualité ; laquelle elle ne voulut nommer courtisane, pour ce qu'ainsy s'appellent en Italie celles qui plus ont leur plaisir en recommandation. Et à celle fin que ne tumbes quelquefois en difficulté par ignorance des noms estranges et de la disputation la faicte, dont cest article est dépendant, je vous advertiray de la bonne et honnorable coustume qu'ilz ont en pais d'Italie. Car non la comme icy est permis en compagnie de duchesse, marquise ou comtesse parler chascun particulièrement à celle que plus ilz ayment, mais en commun raisonne qui veult, et respond qui scait respondre, et sont les choses souvent tellement debatues et avec si bonne audience que les espritz se monstrent myeulx que les corps, desquelz ilz ne font grand estime, s'ilz ne les veoient accompagnés de scavoir. Et est défendu de interrompre, de troubler celle qui sagement parle. Et n'est estimé maulvaise grâce de se taire à celle qui ha plus besoin d'apprendre que d'enseigner.
« Et supposes doncques les grâces du bon courtisan avoir esté suffisamment declareez ; sur l'instruction que l'on donnoit à la dame de cour ou de palais la duchesse demanda s'il estoit possible que celle dame se peult garder d'aymer. » (Vient ensuite la traduction qui correspond au f. 50 ro de l'édition de Jehan Lpngis et se continue jusqu'à la fin du 3e livre.)
Cette curieuse préface nous indique que les contemporains trouvaient un intérêt particulier au chapitre consacré à la « dame de cour », comme dit le traducteur. Le passage qui était traduit en prose, La Borderie allait le mettre et l'interpréter en vers. Le titre même VAniie de Court trahit l'embarras, que Jacques Colin avoue, et rappelle celui que le traducteur avait d'abord indiqué.
L'Amie de Court de La Borderie ' s'annonce comme une pro-
I. Sur La Borderie, les renseignements font à peu près défaut. La Croix du Maine et Du Verdier n en parlent pas ; la notice de Goujet, t. XI, p. 148, est insignifiante. — Il naquit en Normandie en 1507, si l'on s'en rapporte à la médiocre autorité de Fr. Godefroy {Litt. franc. XVI' siècle, Paris, 1878, p. 450). D'après deux documents relatés dans
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testation contre toutes les complaintes qui célébraient la puissance divine de l'amour, tels certain Trophée d'amour », ou la Définition d'Amour de Saint -Gelais, ou Douleur et Volupté d'Héroet. La Borderie se récrie contre ces voix piteuses et dolentes Qui plaincte font des peines violentes Qu'ung Dieu d'aimer (comme ils dysent) leur cause.
Il semble viser tout d'abord d'autres oeuvres que le Courtisan ; en fait, c'est de ce livre qu'il a tiré la matière de son poème ; les détails curieux que donne Castiglione sur les galanteries dont les
le Catalogue dei actes de François I" (t. VIII, n°' 30335 et 31621), il s'appelait de son vrai nom Bertrand de La Borderie; parti pour Constantinople sur l'ordre du roi, en août 1537, il était de retour en juin 1538 ; il faut placer par conséquent entre ces deux dates la composition de son Discours du voyage de Constantinople envoyé du dit lieu à une damoysellefrancoyse, petit poème publié seulement en 1542 par P. de Tours.
Voici les premières éditions de Y Amie de Court :
L'Amie de Court \ inventée par le \ Seigneur de Bor- \ derie. On les vend en la grand salle du Palais, ( en la botiticque de Gilles Corro^et li- | braire. \ Avec privilège, pour deux ans [au v° du titre, privilège du 9 mars 1541]. — Bibl. Ars. 8368, B.L.
L'Amie de Court \ «î* 1 nouvellement inventée \ par le Seigneur de la \ Borderie | [marque de Dolet sans bordure, mais avec devise] | A Lyon. I Chès Estienne Dolet \ 1^42. Lett. ital., 40 pp. ch. — L'épître de Dolet « au lecteur » est datée « de Lyon, cequinziesme de mai 1542 » (Christie, p. 526, indique par erreur le 5 mai). — Bibl. de Stuttgart. C'est à cette édition que j'emprunte les citations faites dans la notice et dans les notes.
La seconde éditioa de Dolet 1543, lett. rondes, est à Munich ; d'après Christie, p. 534, elle est aussi à Dôle.
L'Amie de \ Court inventée \ par le Seigneur \ de Borderie \ On les vent chei Nicolas de Burges | tenant son oniuur près le palays devant le Pèlerin [sans date]. 19 fF. n. ch. — Bibl. de Carlsruhe, Se. 204.
L'Amie de | Court | 'O? | Inventée par le Seigneur \ de Borde- | rie \ *. — Le texte commence au v* du titre. Sign. A^-B5. 32 pp. ch., in-8°. Lett. ital. — Ni lieu, ni date, ni indication de libraire. — Bibl. de Munich, PO Gall. 283. — Cette édition est très probablement de G. Corrozet.
Édit. G. Corrozet, 1542 (Brunet, II, 1326). Voir Notice bibliographique
p. XLV-XLVI.
Édit. coll. de La Borderie, Ch. Fontaine, Héroet. G. Corrozet, 1542 {Bull, du Bibl., 1861, p. 125). Voir Notice bibliographique, p. xlv-xlvi.
Édit. Denys Janot et Vincent Sertenas, 1542, pet. in-8 on in-i6 de 32 ff. n. ch, (Brunet, III, 718).
I. Voir Recueil de waye poésie, Paris, Denys Janot
Amour a fait son trophée ériger...
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dames sont l'objet à la cour et sur les complaisances qu'elles montrent, ont été repris par La Borderie, non plus pour les condamner, mais pour les justifier ; toutefois, l'exagération des traits et l'effronterie des aveux semblent toujours faire tourner l'apologie en satire. Coquette et prétentieuse avec cynisme, r « amie de court » se fait gloire de vaincre l'amour qu'elle considère comme une vaine idole :
J'estime là mon trophée et ma gloire
De pouvoir vaincre, estant femme mortelle,
Par artifice une déité telle.
Incapable d'aimer, elle est indifférente à l'amour, et dans l'amour elle n'apprécie que la galanterie :
Je retiens tout, et personne ne chasse, Fondant ma gloire et louenge estimée, Sans aymer nul, estre de touts aymée, Qui est le poinct de mon enseignement.
Pourquoi craindrait-elle les pièges ou les entraînements ? elle est sûre d'elle, elle a pris ses mesures, et son cœur est bien défendu :
En une Tour d'invincible défense, Fermeté dicte, est mon cueur résident.
Duquel Honneur est chef et président, Accompaigné de Craincte et d'Innocence, Pour résister contre Concupiscence Laquelle s'est avec Amour rengée...
L' « amie de court » est en effet belle parleuse et connaît ses auteurs ; mais si elle manie facilement les abstractions, elle sait aussi le prix des choses, le prix surtout des hommages, qui flattent son orgueil, et des présents, qu'elle reçoit comme le tribut dû à sa beauté ; car elle estime
grand' saigesse
Ne refuser d'ung Prince la largesse.
Il ne saurait mieux la donner qu'à une « honneste femme »
Qui d'accepter ne luy faict moins d'honneur
Que de donner luy a faict le donneur.
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Elle couvre de prétextes hypocrites la bassesse de ses sentiments et la liberté de ses allures ; au moins avoue-t-elle sans détour que si elle doit prendre mari, elle le choisira sot et riche :
Quant à mary, je resoulz donc ce point De l'avoir riche ou de n'en avoir poinct.
L' <( amie de court » n'a point le cerveau encombré de préjugés ; elle fait peu de compte des sentiments les plus nobles.
Le scandale causé par VAmie de Court fut très grand ; par tradition et par respect pour la Muse, les poètes s'étaient constitués les champions des dames et de l'amour, en face des conteurs réalistes qui en faisaient l'objet de leurs railleries. On invoqua contre La Borderie le dieu de l'Amour ; à coups de rimes on chassa du Parnasse l'audacieux poète.
C'est Charles Fontaine, l'ami d'Héroet et de Marot, qui le premier riposta dans un poème de 1282 vers. Dès le début de sa Contr' Amye de Court ', il semble s'attribuer l'honneur de l'attaque :
Quand je congneu que l'Amye de Court Blasmoit l'Amour, dont encor le bruit court,
I. Je cite d'après l'édition de Sulpice Sabon. — Les diverses éditions de la Contr'Amye sont :
La Contr' Amye de Cotirt, Paris, Adam Saulnier, 1541, in-8 (Brunet, II, 1326).
Édit. coll. de La Borderie, Ch. Fontaine, Héroet. G. Corrozet, 1542 (Bull, du Bibl., 1861, p. 125). Voir Notice bibliographique, p. xlv-xlvi.
La Contr' amye \ de Court : | par \ Maistre Charles Fontaine \ Parisien I ♦ I Vautheur \ Qui fors Sulpice entreprendra \ De in'imprimer il mesprendra \ [marque sans bordure avec devise Adversis duro\ A Lyon, che7_ Sulpice Sabon J | pour Antoine Constantin. \ Avec privilège pour un an [à la fin du livre, p. 417 : Imprimé à Lyon \ par SulpiceSabon \ i)4}]. — Bibl. de Munich (c'est à cette édition que j'emprunte les citations faites dans cette notice et dans les notes).
La contre | amye de la court \ Niçois (sic) de "Burges | 1543. — Bibl. Ars. 8368, B.L.
Je relève dans La Croix du Maine, I, 107, une note incompréhensible : « La Contr' amye de Court, responsive à celle d'Antoine Heroet qu'il appelle la Parfaite Amie, imprimée à Lyon par Jean de Tournes et par Adam Saulnier, l'an 1543. » La Croix du Maine confond et les œuvres et les éditions.
Sur Charles Fontaine, voir La Croix du Maine, I, 107, et l'article de E. Roy, Rev. d'hist. litt. de la Ft., 1897, P- 412-422.
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Qu'amour n'est rien que fainte poésie, Ou mesmemeat que folle fantasie, Je dy en moy : Ha ! n'oseray je point Deffendre Amour que l'on blasme en ce poinct ?
Charles Fontaine semble aussi avoir rallié autour de lui les poètes ; c'est à lui en effet, comme nous verrons, que plusieurs adressent leurs vers vengeurs. Peut-être l'invocation finale de son poème a-t-elle fourni à Héroet le titre même de la Parfaicte Aniye, quand, à propos de VAmie de Court, il s'écrie :
O Dieu Amour, ceste imperfaicte amye Qui est de toy si perfaicte ennemye...
Dans sa Contr'Amye, le poète fait honte à r« amie de court » de son égoïsme cynique, de ses bas calculs, surtout de sa cupidité :
Tu dis, Amye à l'or emmiellée
Qui as l'amour avec l'argent souillée...
Il prend cette rusée en flagrant délit de contradiction ; il la réfute par ses propres affirmations, et oppose à ses prétentions la dignité de la « vraye Amour ». Si le style manque parfois de précision et de vigueur, le sentiment est sincère et soutenu d'un ferme bon sens ; sans emphase, il regrette l'amour naïf d'autrefois,
Lorsqu'on allait vestu de tiretaine,
cet amour du « bon vieux temps », disait Clément Marot, Qui sans grand art et dons se demenoit.
Si l'on en juge par une épître des Ruisseaux de Fontaine (p. 80), l'auteur de la Contr' Amye était fier de son œuvre qui loue honnestement La bonne Amour, blasmant l'Amye Trop enchantée et endormie Aux honneurs et biens de ce monde.
Il appartenait à l'auteur de V Androgyne de venger le dieu outragé, en démontrant la céleste origine de l'amour et son
NOTICE BIOGRAPHIQUE XXIX
heureuse influence sur l'esprit et le cœur de l'homme. Héroet laisse entendre (v. 22) qu'il avait d'abord intitulé son nouveau poème Perfection d'amour ; il adopta le titre de la Parfaicte Amye, sans doute pour l'opposer plus clairement à l'œuvre de La Borderie '. Le début rappelle en effet presque mot pour mot le début de VAmie de Court ; dans le premier livre, Héroet reprend en détail les déclarations de 1' « amie de court », en faisant honneur à son héroïne de sentiments tout opposés. La « parfaicte amye » affecte de ne pas nommer son ennemie ; cette marque de dédain lui semble imposée par le sentiment de sa dignité, c'est une convenance morale de plus qui s'ajoute au piquant attrait des allusions. Curieux mélange de naïveté et de malice, de dialectique et d'inspiration, ce premier livre fut peut-être la partie la plus goûtée de l'ouvrage ; mais aussi dans tout le poème, éloquente apologie de l'amour idéal, quelle délicatesse et quelle grandeur ! Héroet donna à sa réplique la même forme que La Borderie avait donnée à son œuvre. D'ailleurs, le monologue sentimental et en particulier la « complainte » étaient fort à la mode. La Fiammetta de Boccace, qui depuis longtemps était le modèle de ce genre et en était toujours le chef-d'œuvre, obtenait précisément alors un regain de succès *. Par la beauté de l'ensemble et la précision de l'analyse, la Parfaicte Amye méritait d'être comparée à l'œuvre de Boccace. Combien était pourtant différent l'amour des deux héroïnes ! Fiammette fait entendre les
1. C'était aussi peut-être une flatterie à l'adresse de François I", qui aimait à signer ses poésies « le parfait des amans ».
2. Fiammette. \ Complainte des tristes amours \ de Fiammette à son amy Pamphile, \ translatée d' italien en vulgaire françoys | On les vend à Lyon par Claude Nourry, \ dict Le Prince, prés Nostre Dame de Confort [1552]. — Autres édit. chez François Juste, à Lyon, et chez Jehan Longis, à Paris (cette dernière imprimée par Anth. Bonnemere). — En même temps, Maurice Scève traduit la Dephurahle fin de Flamete, élégante invention de lehan de Florès...; cette traduction parait en 1535 à Lyon, chez François Juste, et en 1536a Paris, chez Denys Janot. — Sur le succès de cette histoire d'amour vers 1535, voir aussi Cl. Marot, épître xliv ou 2' épître « du Coq à l'Asne », à Lyon Jamet :
Or çà, le livre de Fiammette,
Tout cela est bonne doctrine.
Et n'y a rien de defFendu.
(Édit. P. Jannet, t. I, p. 224).
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plaintes de la passion malheureuse ; la « parfaicte amye » ignore les souffrances tragiques des victimes de l'amour, elle goûte, en aimant, des joies pures. La raison qui domine en elle, le sentiment de son devoir, son attachement à un idéal qu'elle veut réaliser, sa conception même de la « vertu » mêlent à ses sentiments quelque chose de stoïcien, ou parfois même de chrétien. L'amour de Fiammette s'exprime avec feu ; le langage de la « parfaicte amye » revêt parfois les grâces de l'élégie, mais même quand il s'élève au pathétique, il est surtout oratoire par le ton et le mouvement du style. On connaît par là que la « parfaicte amye » s'est formée à l'école des platoniciens d'Italie, qui pour la plupart confondaient dans le même culte Platon et Cicéron : elle parle avec l'éloquence d'un personnage du Coui-tisan de Castiglione.
Quant au platonisme même qui fait le fond de l'œuvre d'Héroet et doit sans doute beaucoup aux humanistes italiens, il ne ressemble en rien au platonisme sentimental et romanesque, qu'avaient introduit en France certaines œuvres d'imagination venues également d'Italie. En 1527, dix ans avant la traduction du Courtisan, avait paru le Dialogue très élégant intitule le Peregrin, traictant de VHonneste et Pudique amour concilie par pure et sincère vertu, traduict de vulgaire Italien en langue francoyse par maistre Francoys Dassy, conterouleur des Bri:( de la niaryne en Bretaigne, secrétaire du roy de Navarre '. On a peine aujourd'hui à comprendre le succès prodigieux qu'obtint alors cette œuvre fastidieuse et incohérente de l'Italien J, Caviceo ; les prétentions philosophiques s'y mêlent aux aventures les plus romanesques. Les amours du Peregrin et de Genevre sont traversées par les incidents les plus bizarres, trahisons, enlèvements, assassinat,.
I. Ce livre a été imprimé à Paris; on lit à la dernière page : par Nicolas Couteau imprimeur, pour Galliot du Pré marchand libraire juré de l'Université, ayant sa boutique en la grant salle du palais au premier pilier. Et fut achevé le vingt cinquiesme jour du moys de may Van mil cinq cens vingt et sept. In-4, car. goth. — En 1528, Claude Nourry publie une autre édition à Lyon, et Galliot du Pré à Paris. Cette dernière est réimprimée à Paris par Jean Saint-Denis en 1529; puis paraît une nouvelle édition en 1531 (Paris, Alain Lotrian) ; en 1533 Claude Nourry, en 1535 Jean André réimpriment celle de 1528; en 1540, Nicolas Gilles en donne une édition à son tour.
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viol ; la scène se déplace continuellement, nous sommes transportés dans tous les pays, d'Italie au mont Sinaï, et de là aux Enfers ; car le Peregrin y descend, comme jadis Ulysse et Énée, pour y apprendre des nouvelles de sa bien-aimée ; à la fin les deux amants se retrouvent, s'épousent pour mourir aussitôt après. Chemin faisant, l'auteur expose d'une façon assez alambiquée et en deux longs chapitres ' la doctrine de Platon sur l'amour; à plusieurs reprises revient la même définition de l'amour vrai : « Tout ainsi que l'ame (en procédant l'aage) se faict plus parfaicte, l'amour aussi es continuelz travaux reçoit plus de vigueur et de doulceur. » Cette définition pourrait servir d'épigraphe au Peregrin qu'elle résume.
Dans ce fade roman, Gilles Corrozet avait pu trouver la matière même de son joli Conte du Rossignol : c'était tirer de l'ouvrage ce qu'il contenait de meilleur. Mais le reste ne permet pas de supposer que Caviceo ait inventé cette gracieuse allégorie * ; c'est l'œuvre d'un rhéteur qui ne sait ni analyser ni raconter ; l'imbroglio du récit et l'enflure du style suppléent mal à l'analyse des caractères ; ni vraisemblance dans les événements, ni vérité dans les sentiments ; Héroet devait donner un tout autre commentaire de la théorie de Platon.
Dans tous ces romans d'amour, Héroet condamnait les fictions qui en forment la matière. Il déclare {Parf. Amye, v. 24) que pour accomplir son œuvre
1. Voir dans l'édition de Claude Nourry, Lyon, 1533, IP liv., chap. 11 et ra, f. 62 i°-{. 63 T°.
2. Ibid., 111° partie, chap. xxvir, f. m r" : « La coustume du rossignol est que jamais ne convient en acte charnel avec sa femelle s'il n'est sur ung rameau verd, auprès duquel y en aura ung sec. Et après qu'il a consumé son appétit vénérien, subitement il sault sur le rameau sec, ou il acoustre sa queue et agence ses plumes et ung peu chante enroy. Et puisàl'eaue s'encourt pour se mundifier... Tous ceulx qui se conjoignent en acte charnel avec dames sont en rameau verd, c'est assavoir en amour sensuelle, mais après ressasié leur appétit vain tombent sur le rameau sec, c'est en oubliance du vray amour, en tant de tristesse et desplaisance que du plaisir possédé n'ont plus de raison. Considères que pour me aymer tu es faict homme réputé et estimé. Et cependant que tu seras persévérant en cest pudique amour, toujours t'eflforceras à semblables vertueuses et louables œuvres... » Cette Genèvre, qui fait ainsi la leçon à son ami, est une pédante insupportable.
Hétoet. c
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Il n'est besoing de fables le remplir.
D'inventions poétiques je n'use,
et plus loin encore (v. 1040) :
J'ayme le vray et non pas le mensonge.
Il veut faire une œuvre de vérité et de philosophie, disons même de philosophie pratique ; son poème est à la fois l'analyse des sentiments que la « parfaite amye » éprouve, et l'exposé de la philosophie divine qui entretient ces sentiments.
Les romans à la mode et la poésie de Pétrarque, qui jouit aussi de la plus grande vogue % peignent et exaltent les souffrances de la passion ; Héroet considère encore que c'est là une peinture mensongère du véritable amour. Il ne faut pas s'émouvoir des plaintes douloureuses que font retentir
Tous les escripts et larmoyants autheurs, Tout le Pétrarque et ses imitateurs.
Pures fictions aussi,
les fables et histoires Pleines de morts et de malheurs notoires. Qui sont jadis pour aymer advenuz A ceulx qu'on a loyaulx amantz tenuz.
Ces allusions, qui visent clairement certains passages de VAmîe de Court, visent probablement aussi les légendes mythologiques et les épreuves imaginaires de l'héroïne du Peregi-tn : elle s'étend avec complaisance sur ses malheurs. Pour la « parfaicte amye » au contraire, l'amour, qui est le principe de l'existence, est également le principe du bonheur. Tout réussit à qui aime vraiment et il n'advint jamais
I. En 1538 paraissent les Triumphes | Pétrarque \ ^^ On les vend à Paris en la rue netifve Nostre Dame à \ l'enseigne sainct Jehan Baptiste par saincte Geneviefve | des Ardens par Denys lanot libraire. — Autre édit. en 1545, chez Jeanne de Marnef, veuve de Denys Janot. — Cl. Marot a traduit la 42° canzone de Pétrarque et six sonnets « sur la mort de sa dame Laure » (édit. P. Jannet, t. III, p. 146-151).
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Que vraye amour n'ayt esté reciprocquc.
En prétendant repousser tout romanesque et toute fiction, Héroet définit avec justesse l'originalité de son œuvre dans la littérature amoureuse de l'époque.
La valeur littéraire et morale de la Parfaicte Amye dépasse de beaucoup l'intérêt des événements dans lesquels elle s'encadre ; mais ne fût-ce que pour marquer l'influence de cette œuvre, il importe d'indiquer brièvement les derniers épisodes de la querelle.
Les choses tournèrent à la confusion de La Borderie ; ses amis mêmes l'abandonnèrent. Charles Fontaine, qui avait trouvé en Héroet un allié si précieux, gagna à la cause Mellin de Saint-Gelais ^ et Guillaume des Autels * ; c'est aussi à Ch. Fontaine que « raaistre Paul Angier » présenta, comme nous le verrons plus loin, la défense de VAmie de Court. En 1543, parurent ' en même temps les protestations de plusieurs poètes : c'était le Nouvel Amour d'Almaque Papillon, valet de chambre de François I^r et ami de Cl. Marot ; c'étaient des dizains de Charles de Sainte-Marthe, et une épître a abhorrant folle amour » de Cl. Marot lui-même. Le petit poème de Papillon encadre
1. Voir dans l'édit. Blanchemain, t. II, p. 59, le huitain de Saint- Gelais à Ch. Fontaine.
2. Voir dans les Ruisseaux de Fontaine son épître écrite, sous le pseudonyme de G. Teshault, à Ch. Fontaine.
j. Ces petites pièces parurent à la suite des Questions problématiques du pourqnoy d'amours, nouvellement traduict d'italien en langage françois par Nicolas Leonique {Thomé), poète françois, avec un petit livre contenant le Nouvel Amour intenté par le seigneur Papillon et une epistre abhorrant fol amour par Clément Marot, aussi plusieurs dixains à ce propos de Saincte Marthe. Paris, Alain Lotrian, mdxliii (voir La Croix du Maine, I, 214, — Brunet, III, 987, — et CataJ. Rothschild, I, 545, n° 806).
La même année paraissait à Rouen Le Nouvel \ Amour invente par le \ Seigneur Papillon. \ fl Item une Epistre en ab- | horrant folle Amour, par j Clément Marot, varlet de \ chambre du Roy. | fl Item plusieurs Dizains à ce propos de S. Marthe. | On les vend, chei Nicolas de Barges, \ demeurant près le neuf marché, devant | le pèlerin. 22 ff. n. ch. Sign. A-C4.
L'avis de l'imprimeur qui est au v° du titre est copié de l'épitre
d' « Estienne Dolet au Lecteur » qui se trouve dans l'édit. de Y Amye de
Court, Lyon, 1542. — Le volume se termine au f. 24 V par les mots :
Finist le Livre Damours
Tout en espoir.
Ce volume se trouve à la Bibl. royale de Stuttgart.
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dans l'éloge des amours du roi l'histoire allégorique d'une querelle que l'Amour a suscitée à Vénus, sa mère. L'Amour s'est aperçu que les plaintes et les malédictions proférées par les hommes contre lui venaient des maux que Vénus mêle aux passions qu'il fait naître : il veut s'affranchir de la tutelle de sa mère ; désormais il sera plus clairvoyant et tout-puissant. Vénus indignée réplique que sans elle le monde périrait, et menace l'Amour de lui rogner les ailes. Jupiter intervient; naturellement, il prend le parti de Vénus et il réussit à réconcilier l'Amour avec sa mère ; s'ils se séparaient,
le tout si mal iroit due peu à peu le monde periroit.
Quant au chaste amour du roi et de la dame « tant exquise », il n'est pas l'œuvre de Cupidon, c'est Jupiter lui-même qui l'a permis,
Car ce feu là dedans eulx espandu.
C'est un sainct feu d'icy haut descendu.
Par cette flatterie, Papillon indiquait clairement au roi qu'il pouvait se prononcer en faveur du chaste amour, sans sacrifier sa nouvelle passion. Sous le nom du « parfaict des amans », le roi avait rimé à maintes reprises la définition de l'amour « la plus vraye et non faincte ' » ; de tels vers étaient un engagement. Clément Marot se prononça moins par conviction sans doute que par tradition de famille, pour suivre l'exemple de son père ^, et par égard pour ses amis. Il ne pouvait pas oublier qu'il avait été soutenu par Ch. Fontaine dans sa lutte contre Sagon, et qu'il avait invoqué aussi l'amitié d'Héroet. D'autre part, c'était La Borderie, son « mignon », qui avait eu l'imprudence de s'attirer cette méchante affaire. Mais Marot ne nomme pas La Borderie, et ce n'est pas non plus à Ch. Fontaine, l'auteur de la Contr' Aniye et l'un des promoteurs de la querelle, qu'il adresse son épître, c'est à Papillon. D'ailleurs, cette épître « abhorrant folle amour »
Poésies de François I", édit. Champollion, p. i6i
2. Voir en particulier dans Jean Marot, le 21' rondeau du Doctrinal des Princesses et nobles Dames, et dans Clément Marot lui-même le « Rondeau de l'honneur des dames », publié en 1535.
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est d'un ton moins sévère que son titre : Marot se tient dans les généralités, il est gêné et préfère s'en rapporter aux autres sur un sujet aussi délicat :
Qu'est ce qu'amour ? Voy qu'en dit Saint Gelays, Pétrarque aussi, et plusieurs hommes lays, Prestres et clercs, et gens de tous estophes. Hébreux et Grecs, Latins et philosophes : Ceulx là en ont bien dict par leurs sentences. Que de grands maux petites recompenses '.
La Borderie fut réduit à se défendre lui-même ; mais il eut l'habileté de ne s'adresser qu'à Charles Fontaine. Sous le voile du pseudonyme *, il présenta l'apologie de son oeuvre dans un petit poème intitulé L'Expérience de maistre Paul Angier Carentennoys, contenant une hriefve défense en la personne de THonneste Amant pour l'Amye de Court contre la Contr'atnye. Paul Angier prétend qu'on s'est mépris sur la signification de VAmie de Court, qui a, selon lui, pour sujet l'éloge de l'amour vertueux. Il s'applique à réfuter toutes les critiques de la Contr'Amye ; il accuse son auteur de donner le même nom d'Amour à des divinités très différentes, tantôt à Jupiter, tantôt à Cupidon, et de ne pas sentir toute la puissance de l'amour. Mais l'w honneste amant » le juge, d'après son expérience, dangereux et perfide : mon cueur de soy maistre
Congnoist l'amour sans le vouloir congnoistre ; pas plus que 1' « amie de court », 1' « honneste amant » ne veut se faire l'esclave du « cruel Cupido »,
Lequel jadis a fait mourir Dido.
Édit. P. Jannet, t. I, p
2. Le Bull, du Bibl., 1860, p. 1479, ^* Brunet, III, 717, font remarquer que VAmie de Court se termine par cette devise : Mort en vie, et qu'on lit ensuite : « Angier aux lecteurs touchant sa devise Mort en vie », ce qui semblerait prouver que La Borderie et P. Angier ne faisaient qu'une personne. Cette identification me parait confirmée par la ressemblance même du style de Y Amie de Court et de l'Expérience. Je dois ajouter pourtant que cette identification n'est admise ni par M. E. Picot (Catal. Rothschild, I, 545), ni par M. E. Roy {Rev. d'bist. litt. de la Fr., 1897, p. 414).
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Ce petit poème était suivi d'une épigramme où l'auteur se déclarait l'humble disciple de Marot, de Saiat-Gelais, d'Héroet, de Salel, de Rabelais, de Scève, de Chappuys et « autres poètes ». En somme, La Borderie faisait amende honorable. Tel fut l'éclat de cette querelle, que dans la suite de jeunes poètes tentèrent, par imitation ou par émulation ', de reprendre, comme si la matière en était inépuisable : tant les questions relatives à l'amour et à la femme passionnaient alors les esprits !
L'histoire de cette querelle montre que le succès de la Parfaicte Amye fut préparé par les circonstances et dû tout d'abord à la portée morale de l'œuvre. Elle nous permet aussi, par la comparaison des poèmes de La Borderie et de Ch. Fontaine, de comprendre les mérites littéraires du poème d'Héroet. Les contemporains n'y furent pas insensibles ; l'œuvre survécut aux circonstances qui l'avaient inspirée, et son succès ne fit même que grandir.
Trop souvent, il est vrai, les jugements des contemporains manquent de précision et constatent simplement la grande
1. Je citerai seulement : Eglogue de la parfaite amour... Paris, Guill. Le Bret, 1542; — La Nouvelle Vénus, par laquelle est entendue pudique Amour, par Fr. Habert, Lyon, Jean de Tournes, 1547; — Le Tuteur d'Amour auquel est comprise la fortune de Vinnocent en amours, composé par Gilles d'Aurigny dict le Pamphille... Paris, Arnoul l'Angelier, 1546; — le Conte du Rossignol, Paris, G. Corrozet, 1547; — le Débat de Folie et d'Amour, dans les Euvres de Louise Labé, Lyon, Jean de Tournes, IS5S ! -^ des traductions de deux épisodes de l'Arioste dont les titres mêmes rappellent les poèmes d'Héroet et de La Borderie : L'Amie des Amies, imitation d'Arioste,... par Beranger de la Tour d'Albenas en Vivarez, Lyon, Robert Grandjon, 1558; — L'Amie Rustique..., par Beranger de la Tour, ibid., 1558. — Dans le Tuteur d'Amour que je viens de citer, on trouve (f. 3 r") ce « dixain de Claude Collet Champenoys au Lecteur » :
Tous ceulx qui ont veu la perfaicte amye Peuvent juger estre un oeuvre perfaict : L'amye aussi de cour non endormye Mérite bien grand louenge en effect ; La contr' amye est un oeuvre bien faict. Et le nouvel amour semblablement.
Brief tous ceulx la ont escript haultement De Cupido et de Venus aussi.
Mais si d'iceux as eu contentement, Moins n'en aunis en lisant cestuy-cy.
TOVT POVR LE MIEVX.
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renommée d'Héroet. Marot ' atteste que la France possède alors trois grands poètes,
Dont tu es l'un, Sainct Gelais angelique. Et Heroet, à la plume héroïque.
Les ennemis de Marot lui avaient souvent reproché de n'être pas savant ; ses amis mêmes se plaignaient de ne pas voir de lui « quelque grand oeuvre ' » . Quant à Saint-Gelais, « il produisit, comme dit Estienne Pasquier, de petites fleurs et non fruits d'aucune durée » ; ses « mignardises » valaient-elles le monument élevé par Héroet ? Le grand œuvre de l'école de Marot, c'est la Parfaicte Amye qui, par la force de la pensée et la gravité du style, avait séduit les contemporains ; car tel est le sens de ce jeu de mots par lequel ils se plaisent à caractériser l'œuvre « héroïque » d'Héroet. Dans son Discours de la court 5 (f. 27 r»), Claude Chappuys dira encore :
La Maison Neuve en son stile héroïque Philosophie a joingt à rethorique.
Ou le trésor de son bon sens desploye.
Thomas Sibilet, le théoricien de l'école marotique, classe Héroet parmi les modèles qu'il propose à l'étude des « novices » dans son Art Poétique François pour l'instruction des jeunes studieus et encore peu avance:^ en la poésie française + (Paris, Gilles Corrozet, 1548).
1. Complainte de Monsieur le gênerai Guillaume Preud'homme (1543), édit. P. Jannet, t. II, p. 272.
2. Édit. P. Jannet, t. III, p. 65 : épigramme eux « à iMonsieur Castellanus, evesque de Tules ».
3. Discours de la | court, présenté au roy par \ M. Claude Chappuys, son libraire et varlet de chambre ordinaire | [marque de RofTet] | Avec privilège pour deux ans \ IS4S \ On les vend a Paris en la rue neufve \ nostre dame A V enseigne du \ Faulcheur par André Roffet. 34 ff. n. ch.
4. « Lira le novice dés Muses Françoises Marot, Saingelais, Salel, Heroet, Scéve et telz autres bons espris, qui tous les jours se donnent et évertuent à l'exaltation de ceste françoise poésie pour ayder et roborer de leur invention et industrie son encor imbecille jugement : et autrement les suivre pas à pas comme l'enfant la nourrice, par tout ou il vouldra cheminer par dedans le pré de Poésie » (f. 25 v°). Et plus loin, parlant de la rime du simple avec son composé : « Marot, Saingelais, Salel, Héroet, Scéve et tous lés savans et famés poètes de ce temps en usent ordinairement et sans scrupule » (f. 25 v°).
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La Pléiade se montra plus favorable encore à Héroet ; elle reconnut en lui un précurseur. Dans la préface des Odes (1550), Ronsard parle de la poésie française « avant nous foible et languissante (j'excepte toujours Heroet et Sceve et Sainct Gelais)... » Au témoignage de Binet, Ronsard le rangeait parmi ceux qui avaient commencé « à bien escrire ». Par délicatesse ou par prudence, les novateurs parlaient avec ménagement des poètes qui avaient précédé, sinon de tous, du moins des plus considérables ; les jugements de Ronsard en particulier n'ont rien d'agressif; de même du Bellay dans la préface de la ire édition de VOlive ' : « Je ne cerche point les applaudissemens populaires. Il me suffit pour tous lecteurs avoir un S. Gelays, un Heroët, un de Ronsart, un Caries, un Sceve, un Bouju, un Salel, un Martin, et si quelques autres sont encor' à mettre en ce ranc. » C'est là l'hommage obligé d'un nouveau venu. Mais du Bellay, qui à maintes reprises ^ a parlé d'Héroet, nous dit plus clairement le cas particulier que sa génération en faisait et indique les raisons de son admiration.
Dans le Recueil de Poésie (i 549), il consacre l'ode xiii à Héroet ' dont il fait un éloge hyperbolique : il salue avant tout en lui le poète platonicien :
Ta Muse, des Grâces amie,
La mienne à te louer semond.
Qui sur le hault du double mont
As érigé l'Académie.
Si l'on doibt croire à Pythagore Qui les corps fait reanimer, On peut, Heroët, estimer En toy celuy revivre encore,
1. Édit. Marty-Laveaux, 1. 1, p. 69 ; édit. Chamard, t. I, p. 9.
2. Outre les divers passages de la Deffence dont nous allons parler, la i"" préface de VOlive et l'ode xiii du Recueil de Poésie, du Bellay a encore nommé Héroet dans sa Musagnœomachie (1^50) :
Carie', Heroët, Saint Gelais,
Les trois favoriz des Grâces...
Pour être complet, citons enfin les deux distiques latins (voir p. xliii, n. 2), tirés de ses Xeiiia, seii illustrium qnormidam iioininum AUiisiones. Paris, Federic Morel, 1569, in-4°, f. 8 v' (Bibl. Nat. — Y°. 1223).
Edit. Marty-Laveaux, 1. 1, p
NOTICE BIOGRAPHIQjCJE XXXIX
A qui jadis dedans la bouche Les abeilles alloient formant Le miel, lors qu'il estoit dormant Encor enfant, dedans sa couche...
La Pléiade était née sous les auspices de la renaissance platonicienne ; à ce moment, les Dialogues d'amour de Léon Hebrieu sont à la mode, comme quelques années plus tôt le Courtisan de Castiglione. L'influence de Pétrarque persiste, et du Bellay consacre ses premiers sonnets à chanter l'amour idéal. Pour la même raison, Héroet devait mériter les éloges de Pontus de Tyard, qui a commencé par traduire les dialogues platoniciens de Léon Hebrieu et qui, dans les Erreurs Amoureuses % se montre pénétré du platonisme régnant.
D'une façon plus générale, Héroet méritait la reconnaissance des novateurs pour avoir élevé la poésie au-dessus des sujets vulgaires et pour avoir révélé les vraies sources de l'inspiration poétique. A ce titre surtout, du Bellay pouvait l'appeler un « Orphée » : car il avait orienté les poètes vers l'étude de l'antiquité ; il leur avait donné le modèle d'une poésie savante, où l'on trouvait le reflet de la pensée et de l'imagination antiques. Comme on se sent loin, quand on lit la Parfaicte Amye, du badinage galant ou des facéties libertines de Saint-Gelais ! Si la muse de Marot s'élève parfois aux pensées graves, c'est par échappées ; mais d'ordinaire elle se contente d'être souriante et spirituelle ; la muse d'Héroet a pour elle le sérieux et la noblesse.
C'est seulement sur la forme de la poésie d'Héroet que la Pléiade a fait des réserves. Dans la Deffenceet Illustration (1549), du Bellay cite Marot et Héroet comme deux poètes qu'on se plaît à imiter, et la critique se mêle discrètement à l'éloge ^ ; plus loin, la critique se précise, mais c'est par une allusion élogieuse
1. Sur Héroet, voir à la suite des Erreurs Amoureuses (iSSi) le Cbant en faveur de quelques excellens poètes de ce teins :
Voyez encores l'Amour Q.ui héroïquement parle Souz Héroet...
Ëdit. Chamard, p
XL NOTICE BIOGRAPHiaUE
que du Bellay désigne l'auteur de la Parfaicte Amye : « L'autre, outre sa ryme, qui n'est par tout bien riche, est tant dénué de tous ces délices et oraementz poétiques, qu'il mérite plus le nom de phylosophe que de poëte '. » Dans le poème d'Héroet, la forme n'est pas en effet aussi savante que le fond ; en particulier, la versification garde quelque chose d'archaïque. La langue est simple et dépourvue de tout ornement : point d'expressions ni de formations imprévues ou cherchées ; la « parfaicte araye » se fait une coquetterie de s'exprimer sans art ; si elle atteint à l'éloquence, c'est plutôt par le ton même et le mouvement du style que par le choix des mots. Elle parle une belle langue oratoire, précise et ferme ; c'est le relief et l'éclat qui lui manquent le plus. Ce style a même de la grâce : le futur poète des Regrets n'a pu être insensible au charme délicat et mélancolique qui fait la beauté de plusieurs passages du poème. Mais puisque la Pléiade s'était donné pour tâche d'enrichir « nostre vulgaire », elle trouvait dans l'œuvre d'Héroet de quoi justifier son entreprise. La Deffence est moins un livre de critique qu'un manifeste : du Bellay ne cherche pas à ébranler les réputations les mieux établies ; il veut détourner les jeunes poètes d'une imitation stérile, en assignant à leurs efforts un idéal au-dessus même des oeuvres les meilleures. Dès lors, loin de rien enlever à ses éloges, ses réserves si légitimes y ajoutent au contraire, en montrant le cas qu'il faisait et qu'on faisait autour de lui du poème d'Héroet.
Elles parurent pourtant trop sévères à quelques poètes de la Pléiade; n'est-ce pas en effet le jugement de du Bellay que Jacques Peletier du Mans vise dans cet éloge enthousiaste d'Héroet : « Je diroé bien, qui me lesseroét juger, que je n'è ancores vu Poésie an Françoes mieus drecee a mon gré, ni plus santancieuse, ni la ou il i ût moins a redire, que la Parfete Amie d'Antoene Heroet. Ce que je ne di point par afeccion, qui n'è ù ni familiarité aveques lui ni connoessance. Car ni l'âge ni les tans de nous deus ne nous ont soufèrt antrehanter » {Art Poétique, 1555, liv. I, p. 14). Que l'on rapproche de ce juge-
I. Édit. Chamard, p. 180. — Cf. l'article de H. Chamard, Rev. d'hist, litt. de la Fr., 1897, p. 242.
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ment le passage où Th. Sibilet confondait le nom d'Héroet parmi tous ceux de ses contemporains, et l'on comprendra qu'Héroet n'a pas eu à se plaindre des novateurs : un auteur ' le cite avec honneur auprès de Ronsard ; si la renommée d'Héroet a été moins éclatante, elle n'a pas été moins solide ; l'auteur de la Parfaicte Atnye eut cette rare fortune de voir son œuvre consacrée par l'admiration de deux générations littéraires, entre lesquelles il établit un lien et qu'il a contribué à réconcilier.
Héroet avait mis dans cette œuvre toute la substance de sa pensée. Dès lors, il s'abstint de composer des vers ; à la demande de Charles de Sainte-Marthe, il écrivit seulement une courte épitaphe de Marguerite de Navarre. On voit par un acte de donation du 28 mars 1543 % fait en sa faveur par son frère Nicolas, qu'Héroet était dès cette époque entré dans la vie ecclésiastique ; il était alors « abbé de l'abbaye de Notre-Dame de Cercanceaux ». C'est peut-être ce qui l'avait détourné de la poésie : du moins il ne renonça pas à la philosophie et aux lettres.
Son parent François Olivier, après avoir exercé la charge de président au Parlement de Paris et de garde des sceaux, était devenu chancelier de France le 18 mai 1545 3. Il n'était pas moins célèbre par son culte pour la littérature que par l'intégrité de son caractère et la sévérité de ses mœurs. Un de ses oncles, Jean Olivier, qui était évêque d'Angers, homme « sçavant et de grande érudition », dit Scévole de Sainte-Marthe, avait
1. Françoys de Billon, qui fut secrétaire de Guillaume du Bellay, écrit dans son rort inexpugnable de l'honneur du sexe féminin, Paris, Jan d'AIlyer, 1555, f. 29 v° : « Heroel {sic) dit La Maison Neuve, qui du Poète philosoficque a le nom, non sans mérite. Puis y a Ronsart, le Pindare Françoys, de toute gravité revêtu... »
2. Voir dans la Collection de l'histoire générale de Paris VInventatre des registres des insinuations du Châtelet de Paris {règnes de François I" et Henri II), par MM. Campardon et Tuetey. — N" 977 : « Nicolas Hérouet, demeurant à Carrières sous Bois : donation à Antoine Hérouet, abbé de l'abbaye de Notre-Dame de Cercanceaux, son frère, de ses droits sur une maison à Paris, Vieille rue du Temple, et sur la maison de Carrières sous Bois qu'il habite, dite la Maison Neuve, avec terres et vignes. » Cette abbaye de N.-D. de Cercanceaux se trouvait dans la commune de Souppes, canton de Château-Landon, Seine-et-Marne.
3. Voir le Catalogue d:s actes de François I", t. IV, p. 741.
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composé en latin un « docte poëme » appelé Pandora '. François Olivier avait lui-même écrit un Traité de la préparation de Vdme pour prier Dieu, un Commentaire sur V Oraison dominicale, et une Introduction de sapience. Il semble même avoir exercé une certaine influence littéraire et joué le rôle d'un Mécène*. Quand il n'était encore que chancelier d'Alençon, Bonaventure des Périers lui adressa quelques vers pour solliciter une aumône '. Devenu chancelier de France, Fr. Olivier se plut à grouper autour de lui des savants et des poètes : il témoigna une grande faveur à Turnèbe + entre autres et à Louis Le Roy 5 ; Héroet trouvait là une compagnie à son goût. Dans son Sympose (Paris, Jehan Longis, 1558), Louis Le Roy, citant un passage de VAndrogyne d'Héroet, écrit : « J'adjousteray une poésie que feit autrefois au propos de l'Androgine Mess. Anthoine Heroet, à présent evesque de Digne, et l'adressa au feu Roy François père des bonnes lettres, et ce pour donner quelque récréation aux lecteurs. Je reciteray voluntiers ceste composition tant pour son élégance, aussi pour réduire en mémoire l'amytié et familiarité que j'ay eue avec l'autheur, cependant que suivois en court Monsieur le Chancelier Olivier, personnage très sage et très scavant avec lequel il estoit ordinairement... » Il n'est pas téméraire de supposer qu' Héroet
1. Sur Jean Olivier, mort le 12 avril 1540, voir La Croix du Maine, I, 563.
2. Ce rôle n'a jamais été éclairci, et l'histoire même du chancelier Fr. Olivier, né à Paris en 1487 et mort à Amboise en mars 1560, reste à écrire. — Hilaire Courtois, avocat, composa une poésie à sa louange: la Publication de l'Estat de Chancelier, Paris, N. Buffet, 1545 ; Ch. Dumoulin lui dédia son Tractatus cotnmerciorum et usurarum, 1546; Ch. Fontaine lui a consacré une courte épigramme (Lyon, iSSy), et Jacques de La Taille une anagramme. Son oraison funèbre fut prononcée par Daniel d'Auge, lecteur du Roy en Grec à l'Université de Paris (Paris, Benoist Prévost, 1560), et par Claude Despence (Paris, Michel Vascosan, 1560). Voir encore la notice de Scévole de Sainte-Marthe, Elogia, trad. par G. Colletet, p. 130; de Thou, Hist. liv. III et XXV; Blanchard, Eloges de tous les premiers presidens au Parlement de Paris, Paris, 1645, p. 185 ; et Duchesne, Histoire des chanceliers, Paris, 1680, pp. 606 et 630,
Voir édit. L. Lacour, t. I, p
4. Voir L. Clément, De Adriani Turnebi... poematis (thèse), Paris, Leroux, 1899, pp. S5>90» 99> i37-
5. Voir une lettre de J. de Boyssoné à Louis Le Roy, Rev. d'hist. litf. de la Fr., 1897, p. 615. Voir aussi Samouillau, De Petro Bunello (thèse), Paris, 1891, p. 98.
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rencontra auprès du chancelier et lui recommanda quelques-uns des jeunes poètes de la Pléiade. Il a pu connaître ainsi Joachim du Bellay, dont un oncle, le cardinal Jean du Bellay, avait eu François Olivier pour collaborateur dans diverses ambassades; J. du Bellay n'a pas manqué de faire allusion, dans son ode à Héroet, aux liens qui unissaient le chancelier et le poète. Si son œuvre valut à Héroet l'estime des jeunes écrivains, ses services ou du moins ceux de son parent lui créèrent \Taisemblablement des titres à leur reconnaissance.
C'est sans doute François Olivier qui fit nommer Antoine Héroet à l'évèché de Digne en 1552 '; Héroet se consacra dès lors à ses fonctions, qu'il exerça pendant seize ans ^. Il mourut à la fin de 1568 ; le siège fut déclaré vacant le 26 décembre.
L'œuvre et le nom d'Héroet ne devaient pas sitôt tomber dans l'oubli. Le Parnasse des poètes francois modernes ', recueil des plus
1. Antoine Héroet succédait à un frère du chancelier, Antoine Olivier, qui était évêque de Digne depuis 1546 (voir Gallia Christiana, III, 1132, XI, 315, XIII, 526, et Catalogue des actes de François I", t. Vil, p. 402).
2. Voir p. 166 de la Notitia Ecclesiae Diniensis, autbore Petro Gassendo, Parisiis, apud viduam Mathurini Dupuis, 1654, in-4° (Bibl. Nat. — Lik, 203) :
« Antonius Heroetus. — Q.uaedam hujus acta leguntur ab anno usque MDLn. Anno autem mdlvi tum statuta confirmavit, tum transactionum cum Capitulo iniit circa jus nominandi praesentandique curatos lis in oppidis, quorum prioratus praebendaeve ad Capitulura aut Canonicos spectant. Anno mdlxvii comitiis Cleri interfuit, et contractui inter Regem Clerumque inito subscripsit. Vixisse débet in finem anni MDLxviii; nempe vacasse legitur sedes die Decembris xxvi, ac dif Aprilis XV insequentis anni mdlxix legitur collatio Capellaniae facta a vicario sede vacante constituto. Is, quantum fando didici, et Longemaei prior fuit et nonnihil haereseos Calvinianae insimulatus. Poetam fuisse intelligi licet, vel ex illo loachymi Bellaei epigraramate quod est a Roberto quoque recitatum :
Non tua sit quamvis Gallis heroïca Musa
Heroïs nomen Musa tibi imposuit.
Tarn bene quod nobis verum describis Erota
Imposuit Graio nomine nomen Héros. »
L'essentiel de la notice de Gassendi a passé dans la Gallia Christiana, III, 1133. — Sur l'œuvre littéraire d'Héroet, Gassendi ne connaissait que les deux distiques de du Bellay ; c'était peu. Mais au xvii" siècle, en savait-on beaucoup plus sur Ronsard ?
3. Le I Parnasse \ des poètes francois \ modernes, contenant leurs | plus riches et graves sentences, discours, \ descriptions et doctes enseignemens, \ recueillies par feu Gilles \ Corro^et Parisien \ [marque] | A Paris, | en la
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belles sentences et pensées des poètes contemporains, le cite à plusieurs reprises. Dans sa Galliade (1578), sorte de tableau de l'histoire littéraire et artistique du XVK siècle, Guy Lefèvre de La Boderie ne l'a pas oublié '.
Enfin un critique plus autorisé, Estienne Pasquier, a prononcé sur Héroet un jugement qui résume l'opinion unanime de son siècle et qui est définitif : « Ce mesnie règne [de François 1er] ' enfanta aussi d'autres nobles esprits, entre lesquels je fay grand comte d'Heroet en sa Parfaite Amie : petit œuvre, mais qui en sa petitesse surmonte les gros ouvrages de plusieurs *. «
grande salle du Palais, en la boutique | de Galiot Corrox_et, joignant | les Consultations. \ ijji. — Les citations d'Heroet se trouvent ff. 3 v°, 9 v°, 10 r°, 14 v", 24 r", 42 v°, 83 r°.
1. La \ Galliade \ ou | de la révolution des | arts et sciences | A | Monseigneur fils de I France, frère unique \ du Roy \ par \ Guy le Févre de La Boderie.^ secrétaire de Monseigneur, \ et son interprète aux langues peregrines, \ A Paris \ chei Guillaume Chaudière, rue Sainct Ja- \ ques, à l'enseigne du Temps, et de | l'Homme sauvage | i}j8. \ Avec privilège du Roy,
— La citation est au Cercle V, f. 123 v° :
Le docte Heroët à la veine héroïque Chanta son Androgyne en haut sens Platonique, Et sa Parfaite Amie, œuvre entier et parfait. Qui tesmoigne l'esprit de celuy qui l'a fait.
2. Recherches de la France, Yl, v, édit. 16 1 7, p. 736. — Pasquier a composé aussi, suivant la mode du temps, un distique sur Héroet (Ch. Utenhove, Allusiopes, 1. I) :
Seu canis heroas, seu condis epoittxa verum, Nomen Eroëti fata dedere tibi.
— Au xvm' siècle, VAlmanach des Muses, t. III, p. 11 3-1 20, donne quelques extraits d'Heroet.
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On peut classer les poésies d'Héroet en deux catégories, d'après leur importance ou leur intérêt, et aussi d'après la manière dont elles nous ont été conservées.
I. Le Recueil de Dolet, comprenant la Parfaicte Amye et autres opuscules d'amour, a été imprimé avec le nom de l'auteur et peut-être même sous sa surveillance.
II. Les Poésies diverses, — poésies officielles ou de circonstance composées à des dates différentes, — sont restées éparses en divers recueils imprimés ou manuscrits.
A. ÉDITIONS IMPRIMÉES
Le Bulletin du Bibliophile, 1861, p. 125, donne l'indication suivante :
I. Brunet signale « d'après La Croix du Maine » une édition de la Parfaicte Amye publiée à Lyon, Jean de Tournes, 1541 : il y a là visiblement une erreur. La Croix du Maine (I, 40) donne simplement la rubrique « Lyon, Jean de Tournes » et n'indique pas de date. Du Verdier (IIL'124) indique l'édition de Lyon, Jean de Tournes, «1547» : c'est l'édition des Opuscules d'Amour. Évidemment Brunet a imprimé 1 541 au lieu de 1547.
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« L'Amie de court inventée par le seigneur de La Borderie ; la Contramie de court par Charles Fontaine Parisien ; l'Androgyne de Platon par Antoine Heroet dict La Maison neufve, etc..
« Paris, G. Corrozet, 1542. In-i6, lettres rondes.
« Édition fort rare et la plus complète. »
Il est regrettable que l'indication soit aussi brève, et qu'en particulier elle ne dise rien du nombre des feuillets ou des pages. Malgré toutes mes recherches dans les bibliothèques de France et de l'étranger, je n'ai pu retrouver cette édition collective. Je me suis demandé si ce volume n'était pas un recueil factice, comme il arrive fréquemment pour les opuscules de cette époque, si VAinie de Court qui est indiquée tout d'abord n'était pas l'édition de G. Corrozet, 1542, que je signale plus haut (voir p. XX, n. i), si enfin, faute d'y regarder d'un peu près, l'auteur de la note du Bulletin du Bihliophile n'attribuait pas à tort tout le recueil à G. Corrozet, qui n'a édité que VAmie de Court.
D '. Lm, \ Parfai-\cte Amye. \ -J- | Nouvellement composée par Antoine \ Heroet, dict la Maison neufve, | Avec plusieurs aultres compositions \ dudict Autheur. | [marque sans bordure, avec devise : scabra, et
IMPOLITA I AD AMUSSIM DOLO, | ATQ.UE PERPOLIO.] A Lyon, |
Chês Estienne Dolet. \ 1^42. \ Avec privileige pour dix ans.
In-S", 95 pp. mal chiffrées 3-94 (la page 39 est répétée deux fois; la p. 81 est chiffrée 18; la dernière n'est pas chiffrée). Caractères italiques. Signatures A2-F5. — Au V du titre, Extraid du privileige, donné à Moulins le 6 mars 1537 C"^* ^• 1538); p. 3, « Estienne Dolet au lectçur Francoys Salut ». — P. 5-63, /a Parfaicte Amye; 64-79, l' Afidrogyne de Platon; 80- 83, Aultre invention; 84-94, Complainde d'une dame — A la dernière page, marque de Dolet avec bordure et au-dessous : Dolet, I Préserve moy, à Seigneur, | des calumnies des \ hommes.
Nous considérons cette édition comme la première. — Deux exemplaires connus : l'un, à la Bibl. roy. de Stuttgart, complet, en excellent état, reliure du xvie siècle en veau avec fers sur les plats ; l'autre, à la Bibl. de Victoria University, à Manchester, collection de R. C. Christie, qui l'avait acquis à la vente d'A.-F. Didot (1878, no 270) ; le premier feuillet est en fac-similé manuscrit (cf. R. C. Christie, Etienne Dolet, trad. Stryienski, 1886, p. 527, Appendice bibliographique, no 60).
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La Par- \ fatcte \ Aniye, | nouvellement composée par Antoine \ Heroety dtct, La Maison neitfve. \ Avec plusieurs aultres compositions I dudict Autheur. \ [marque sans bordure, avec devise :
ASCENDAM IN PALMAM, ET APPRAEHENDAM FRUCTUS EIVS. CAN.
A Troyes, \ Par Maistre Nicole Paris. \ 1S
In-S", 96 pp. chiffrées. Lettres ornées. Caractères italiques. Signatures A2-F5. — P. 2-64, la Parfaicte Amye; .65-80, TAndrogym de Platon ; 81-84, Aultre invention ; 85-96, Compleincte d'utie daiiie.
Bibl. Ars. Rés. 8368 B.L. — Brit. Mus. 1073. f. 38. — Bibl. de M. A. Lefranc.
La Parfai- \ cte Amye. \ Nouvellement composée par Antoine \ Heroet, dict la Maison neufve. \ Avec plusieurs aultres compositions \ dudict Autheur. \ On les vend à Lyon en la rue Mercière, \ par Pierre de Tours. \ 1S42.
La Bibl. de l'Arsenal (Rés. 8367 B.L.) et le Musée Thomas Dobrée à Nantes (Catal. no 460) possèdent chacun un exemplaire d'une édition in-80 en 32 ff. non chiffrés, signatures Aij-Diiij. Caractères italiques. Le vo du feuillet de titre, le f. 31 v", le f. 32 r© et v° sont blancs. — F. i-ii, le premier livre de la Parfaicte Amye; 11-20, le second livre; 20-29, ^^ ^'^^^ livre.
D'après Brunet, III, 128, qui emprunte cette indication au Catal. Coste, il existe une édit. de 48 ff. non chiffrés, signatures A. -F. Je n'ai pu retrouver cet exemplaire.
Il aurait été intéressant de comparer l'édition en 32 fF. avec l'édition en 48 ff., d'autant plus que le texte de P, de Tours a servi de modèle à plusieurs éditions postérieures. Il est probable que les éditions de P. de Tours ne diffèrent que par leur étendue : la première ne donne que la Parfaicte Amye, sans les « autres compositions dudict autheur » annoncées pourtant dans le titre ; la seconde donnait sans doute toutes les pièces annoncées dans le titre et déjà imprimées par Dolet.
Pourquoi la seconde édition de P. de Tours a-t-elle été interrompue ? Dolet, son confrère lyonnais, a-t-il usé de son privilège, et se proposant lui-même de faire une seconde édition, a-t-il arrêté P. de Tours dans la réimpression ou le deuxième tirage de cette édition subreptice? L'édition en 32 ff., la seule que
Héroet, d
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nous ayons pu étudier, n'a pas été achevée : une place semble avoir été réservée dans la page du titre pour la marque de l'imprimeur, qui manque. De plus, au commencement de chaque livre, les initiales, en petits caractères gras, occupent le centre d'un carré vide qui était destiné sans doute à une lettre ornée.
Le Catal. Techener inséré dans le Bulletin du Bibliophile, 1848, p. 67, indique sous le n" 1493 la même édition avec ce titre : « La Parfaitte {sic) amye... » Si cette orthographe est exacte, il y aurait donc une troisième édition de P. de Tours en 1542. D'ailleurs aucune collation, aucune mention du nombre des feuillets.
Sur une édition que P, de Tours aurait donnée en 1543, voir plus loin, p. XLix.
B. La parfaicte \ Amye, \ Nouvellement composée par Anthoîne \
Herœt, dict de la maison neufue, avec | plusieurs aultres compositions dudict I Autheur. \ Vandrogine de Platon, | Aultre invention extraicte de Platon. \ ^^ Nouvellement traduict par ledict \ Autheur. \ H^ Imprime a Rouen pour Nicolas de \ hurges libraire, demourant près le neuf \ marche, devant le Pèlerin. | 1S42.
In-8°, 52 fF. non chiffrés. Lettres ornées. Caractères ronds. Signatures Aij-Gij. Au v° du titre, dizain : « Oysifz espritz & cœurs laborieux »... Les deux derniers fF. contiennent une poésie intitulée Du quart monstre qui est avarice, cupidité:^, & dampnahles conditions, et un dizain de CL Marot : « Oyez l'hystoire, o vous nobles espritz... » et ensuite les mots : « De l'imprimerie lehan petit ». — A2 r"-E2 v°, la Parfaicte Amye; E3 r''-F2 V", l'Androgine de Platon ; F3 r°-F4 v°, Aultre invention ; F5 r°-G2 v°, Complaincte d'une daine.
Bibl. roy. de Karlsruhe, Se. 204. — Cette édition, peu soignée, contient beaucoup de fautes d'impression, dont quelques-unes sont très grossières, par exemple : Aultre invention, 23 congoissance , 27 à omis, 28 de 7-e faire, etc.
D ^. La\ Parfai- \ cte Amye. \ ^ | Nouvellement composée par Antoine I Heroet, dict la Maison neufve. \ Avec plusieurs aultres compositions I dudict Autheur. | [marque sans bordure, avec devise :
NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE XLIX
SCABRA, ET IMPOLITA | AD AMUSSIM DOLO, | ATQUE PERPOUO.]
A Lyon, \ Chés Estienne Dolet. \ i^4J. \ Avec privileige pour
dix ans.
In-S", 95 pp. mal chiffrées 2-94 (1* P» 37 ^st répétée deux fois ; la p. 49 porte le chiffre 48, qui est deux fois répété ; la dernière n'est pas chiffrée). Lettres rondes. Signatures A-F5.
— La disposition typographique est la même dans les deux recueils de Dolet, sauf que les erreurs de pagination signalées plus haut ne portent pas sur les mêmes pages et que la p. 27 commence avec le v. 020 dans l'édit. de 1542 et avec le v. 619 dans l'édit. de 1543.
Au V du titre, extrait du privilège général accordé pour dix ans à Dolet le 6 mars 1537 [n. s. 1538]. A la dernière page, marque de Dolet avec bordure, et au-dessous : Dolet, Préserve moy, etc.
Bibl. Nat. Rés. Y*. 161 3 (exemplaire incomplet, auquel manquent les deux pages préliminaires contenant la préface de Dolet).
— Bibl. de Dôle. — Bibl. roy. de Munich.
Cf. Catal. Rothschild, t. I, n° 650; Catal. Herpin, 1903, n» ICI ; R. C. Christie, Etienne Dolet, 1886, p. 534 (no 78 de l'Appendice bibliographique).
La parfaicte Amye. Lyon, Pierre de Tours, 1543, in-8°. Telle est l'indication, trop concise, qu'on rencontre dans un catalogue de la librairie Techener, daté de 1848, sous le no 9038.
— Je n'ai pu trouver trace de cette édition.
La parfaicte \ Amye, \ Nouvellement composée par Anthoine \ Herœt, dict de la maison neufve, avec \ plusieurs aultres compositions dudict I Autheur. \ Uandrogine de Platon. \ Aultre invention extraicte de Platon. \ 5t;*b Nouvellement traduict par ledict \ Autheur. I ^ Imprime a Rouen pour Nicolas de \ barges libraire, demeurant près le neuf | marche, devant le Pèlerin. \ IS4S-
Iu-8°, 52 ff. non chiffrés. Lettres ornées. Caractères ronds- Signatures Aii-Gij. Au v° du titre, un dizain. Les deux derniers ff. contiennent une poésie : Du qttart monstre qui est avarice, cupidité:^ & damnables conditions et deux strophes de Marot, avec la devise finale : La mort Ny mort, iehan petit.
— A2 r°-E2 V, la Parfaicte Amye ; E3 r°-F2 V, VAndrogine de Platon; F3 r°-F4 v°, Aultre invention; F5 r°-G2 v°, Complaincte d^une dame.
Bibl. Ars. Rés. 8368 bis B.L.
^NOTICE BlBLiOGRAPHIdUE
M '. 5S^ I^ ^^^- I P^^^ de la court, \ avec la vie rustic- \ que. Nouvellement traduict De- \ spagnol en Francoys. \ Lamye de court \ La parfaicte amye \ La contreamye \ L'andro:(yne de Platon \ Lexperience de lamye de court, \ contre la contreamye. | On les vend a la grant salle du Palais, \ en la bouticque de Galiot du pre, | 1^44.
In-8°, 183 ff. non chiffrés. Caractères ronds^ sauf dans les 3 derniers ff. Lettres ornées. Signatures A2-H4.
Au v° du titre, épître à Guillaume du Prat, évêque de Çlermont.
Cette édition de 1544 est la première édition collective de ces divers ouvrages. — F. 1-68, le Mespris de la court; 69-88, T Amie de court ; 88-120, la Parfaicte amye ; 120-146, la Contre amie de court; 146-154, l'Androgyne; 156, Aultre invention; 162-180, Complainte; 3 derniers ff., Epigrammes, rondeaux,
Bibl. Nat., Rés. P.R. 348 (exemplaire de Ch. Nodier) et Musée Condé à Chantilly (cf. Calai, t. III, n» 870).
Deux autres recueils de la même année sont signalés, l'un par Brunet au nom de Guillaume le Bret, l'autre par La Croix du Maine (I, 36) et le Catal. Viollet-le-Duc (1843, P- 25) au nom de Guillaume Thiboust : je ne les ai pas retrouvés.
M - . Le Mespris \ de la court, \ avec la vie rustic- \ que. Nouvellement traduict \ d'Espagnol en Francoys. \ Uamye de court | La parfaicte amye \ La contreamye \ Landrogyne de Platon. | U expérience de Vamye de court, contre la \ contreamye. \ A Paris, \ Chés lehan Ruelle, a V enseigne de \ la queue de Regnart en La \ rue Sainct laques. \ 1S4S.
In- 16 de 160 ff. chiffrés. Caractères italiques. Signatures a2- V4. — F. 55-86, la Parfaicte Amye; 129-136, l'Androgyne; 136- 138, l'Accroissement d'Amour; 138-144, Complaincte.
Bibl. Maz. Rés. 36582.
M 5. Le Mespris \ de la court, | avec la vie ru- \ stique. Nouvellement 1 traduict d'Espagnol \ en Francoys. \ Vamye de court. \ La
NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE L
parfakte amye. \ La contreamye \ Uandrogyne de Platon | L'expérience de l'amye de court, contre \ la contreamye \ La nouvelle amour. \ A Paris, \ On les vend à Paris par Arnoul VAngelier, \ tenant sa boutique au second pillier de \ la grand salle du Palais. \ IS46.
In-8 de 184 ff. chiffrés. Caractères ronds et lettres ornées.
— F. 58-88 r°, la Parfaide Amye; 129 v°-i36 v°, V Androgyne ;
1 57-158, l'Accroissement d'amour ; 138 v''-i44 r°, Complaiiicte. Cette 5° édition du Mespris de la Court contient de plus que
les précédentes la Nouvelle Amour de Papillon.
Bibl. de M. A, Lefranc ; — Bibl. de M. H. Vaganay.
O. Opuscules I d'amour, par He- | roet, la Border ie, \ et autres divins \ Poètes. \^ \A Lyon, j Par lean de Tournes. \ M.D.XLVII.
In-8°, 346 pp. chiffrées. Caractères italiques. Lettres ornées. Signatures A2-X5. Au titre, la marque de Jean de Tournes ; la table des matières ou « variété des opuscules » est au v° du titre (p. 2) :
...La Parfaide Amye, par Ant. Heroet, did La Maison Noeuve, pp. 5-69 ; r Androgyne de Platon, par le même, précédée d'une épître « au Roy Francoys, premier de ce nom » et suivie d'une Autre invention extraide de Platon, pp. 69 89 ; Complainte d'une dame surprinse nouvellement d'amour, pp. 89- toi. — Les autres opuscules contenus dans ce recueil sont : VAmye de court de La Borderie, p. m; la Contreamye de Ch. Fontaine, p. 151; l'Honneste Amant de P. Angier, p. 201 ; le Nouvel Amour de Papillon, p. 237 ; le Discours du voyage de Constantinople « par le Seigneur de Borderie », p. 269.
Bibl. Nat. Rés. Ye. 161 1. — Bibl. Ars. 9249 B.L. ; — Musée Condé à Chantilly (jOatal., t. III, n° 906); — Brit. Mus. C. 39, c. 18; — Bibl. de M. A. Lefranc. — Cf. Catal. Rothschild, I, 545, no 806; Catal. Bancel (1882), n» 286; Catal. Lignerolles, W> 1410.
M *. Le Mespris \ de la court, \ avec la vie rustique, j Nouvellement Ira- I duict d'Espagnol \ en Fran- \ çoys. \ Uamye de court \ La parfaide amye \ La contreamye \ Uandrogyne de Platon \ Vexperience de Yamye de court, contre la contre amye. | Le nouvel amour. \
LU NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
A Paris, \ On les vend au clos Briineait, â l'enseigne de la corne de Cerf par Gidllatime le Bret. \ IS49-
In -8° de 184 ff. chiffrés. Caractères italiques. Signatures aij-ziij. — Au v° du titre, dédicace à Guillaume du Prat, évèque de Clermont. — F. 55-86 r°, la Parfaicte Amye... par Antoine Heroet dict la Maison neufve ; 129-136 r°, TAndrogyne de Platon, nouvellement traduict de latin en françoys par Antoine Heroet, dict la Maison neufve; 136 r°-i38 v°, Autre invention extraicle de Platon; I38r°-i44 r°, Complaincte d'une dame surprinse nouvellement d' Amour.
Musée Condé à Chantilly (Catah, t. III, no 871).
M 5. Le Mesprts | de la court, \ avec la commenda- \ tion de la vie rustique, Nou- \ vellement traduict \ d'Espagnol en \ Françoys. \ UAmye de Court, \ La Parfecte Amye, \ La Contr' amye, \ UAndrogyne de Platon, \ L'Expérience de l'Amye de Court, \ contre la Contr' amye. \ L'Honneste Amant. \ Le Nouvel Amour. \ Avec plusieurs Epistres, Elégies, & Di- \ :(ains, au propos que dessus. \ A Paris. \ Che:( lehan Ruelle, à l'enseigne de la queue de \ Renard, en la rue Sainct laques. \ ijjo.
In-8°, 176 ff. chiffrés. Au f. 176 v°, marque en arabesques. Caractères italiques. Signatures A -Y. — F. 52 v°-82 v°, la Parfecte Amie; 123 ¥"-131 r°, YEpistre au Roy et TAndrogyne; 131 r"-i32 v°, V Accroissement d' Amour ; 133 r°-j^SY°, Complaincte.
■ Bibl. Ars., S. A. 3245 (exemplaire remonté).
M ^. Le Mespris \ de la court, \ avec la commenda- \ tion de la vie rustique, Nou- I vellement traduict \ d'Espagnol en | Françoys. \ L'Amye de Court, \ La Parfecte Amye, \ La Contr' amye, \ L'Androgyne de Platon, \ L'Expérience de l'Amye de Court, \ contre la Contr'amye. \ L'Honneste Amant. \ Le Nouvel Amour. \ Avec plusieurs Epistres, Elégies, & Di- \ Trains, au propos que dessus. \ A Paris, \ Chei lehan Ruelle, à T enseigne de la queiu de \ Renard, en la rue Sainct laques. \ ij^i.
In-8°, 176 ff. chiffrés. Au f. 176 v°, marque en arabesques. Lettres ornées. Caractères italiques. Signatures Aii-Yiiij. —
NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE LUI
F. 52 V-Si v°, la Parfecte Amie; 125 v''-i3i r", VAndrogyne de Platon; 13 j r°-i}2 v°, Autre invention; 133 1^-138 \°, Complaincte d'une dame.
Bibl. roy. de Munich, Ph. Pr, 607.
Le mespn's de la | court, avec la \ commendation \ de la vie rustique, nouvelle- \ ment traduict d'Espai- \ gnol en François. \ L'Amye de Court. | La parfecte Amye. \ La Contr' Amye. \ Vatidrogyne de Platon. \ L'expérience de F Amye de Court | contre la Contr' Amye. \ Uhonneste Amant. \ Le nouvel Awotir. \ Avec plusieurs Epistres, Elégies, & Di- \ :(ains, au propos que dessus. | A Paris. | Par Annet Briere, à l'enseigne saiucl \ Sébastian rue des Porées. \ IJS^-
In-8°, 176 fF. chiffrés. Lettres ornées. Caractères italiques. Signatures Aij-Yiiij. Au v^ du titre, épitre « A tresreverend, & tresdigne prélat, Maistre Guillaume du Prat , evesque de Clermont, Anthoine Alaigre humble salut. » F. 52" v°-82 v°, la Parfete Amye; 123 V-131 r°, VAndrogyne de Platon; 131 r°- 132 v°, Autre invention; 133 r°-i38 \°, Complaincie d'une Dame.
La distribution typographique est la même que dans l'édition de 15 51, sauf que le dernier vers du f. 8r v° de 155 1 a passé au f. 82 x° de 1556. D'autre part le texte de ces deux éditions n'est pas absolument identique : 1556 corrige quelques fautes de 1551. Les ornements des lettres ne sont pas tout à fait pareils.
Bibl. Ars., S.A. 5246' (double exemplaire). — Brit. Mus. 11474 a. — Bibl. roy. de Munich, Ph. Pr. 608.
Le I Sympose de \ Platon, ou de F Amour | et de Beauté, traduit de Grec \ en Françoys, avec trois livres de Commentaires, \ extraict:^ de toute Philosophie, et recueillis | des meilleurs autheurs tant Grec^ que I Latins, et autres, par Loys Le Roy, \ dit Regius. Au Roy Dauphin et à la \ Royne Dauphine, \ plusieurs passages des \ meilleurs Poètes Grecs et Latins, cite^ aux Com- | mentaires, mis m vers François, \ par L du Bellay Angevin. \ A Paris, \ Pour lehan Longîs et Robert le Mangnyer, tenans leurs boutiques \ au Palais, en la gallerie par ou on va à la chancellerie. \ iJfS. | Avec privilège du Roy.
LIV NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
Ce volume contient quelques extraits des poésies d'Héroet : f. i6 v°, De n'aymer sans estre aymé; 53 r", VAndrogynede Mess. Anthoine Heroet, evesqiie de Digne au Roy François ; 82 r°, les 14 premiers vers du I" livre de la Parfaicte Amye.
Bibl. Nat. Inv. R, 6572 (un autre exempl., Inv. R. 1525, avec la date de 1559). — Autre édit., Paris, Abel l'Angelier, 1581 (Bibl. Nat., Inv. R. 6530).
M *. Le \ Mespris de \ la court, avec \ la vie rusti- \ que. \ Nouvellement tradtdct d'Espai- \ gnol en Françoys. | Uamye de court \ La parfaicte amye \ La contre amye | L'androgyne de Platon \ U expérience de Vamye de court, \ contre la \ contre amye \ Le nouvel amour. \ A Paris, \ Par Lehan Ruelle libraire demou- | rant en la rue S. Lacques à Ven- \ seigne Sainct Nicolas. \ ij68.
In-i6, 175 ff. chiffrés et i f. blanc. Caractères ronds. Au v* du titre, épitre-dédicace à Guillaume du Prat. — F. 57 v°-86 v°, la Parfaicte Amye; 126 r°- 1J3 r°, Epilre et Androgyne ; 133 r°- 134 v", l'Accroissement d'Amour; 134 v°-i40 r°, Complaincte.
Catal. Rothschild, t. I, n» 807.
Même édition exactement, sans aucun changement, même dans le titre, sauf pour l'indication du libraire :
A Paris, \ Par Lehan Ruelle le jeune, li- \ h-aire demou-
rant en la \ rue S. Jacques. \ ij68.
Bibl. Nat. Inv. Z. 32348.
A Paris, | Pour Robert le Manguier rue neufve \ Nostre
Dame à Timage S. lehan \ Baptiste, & au Palays en la \ gallerie par ou on va à \ la chancellerie. \ ij68.
Bibl. Ars. S. A. 3247.
La comparaison de ces éditions imprimées donne lieu à de nombreuses remarques.
NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE LV
Amye. Les différences sont insignifiantes : la pagination 39 est répétée deux fois dans l'édition de 1542, tandis que, dans l'édition de 1543, c'est la pagination 37; l'édition de 1542 est en lettres italiques, celle de 1543 en lettres rondes; très souvent la 2* édition change i tny à l'intérieur, et inversement quelquefois, e final en é; elle ajoute des cédilles.
Pour le texte même, l'édition de 1543 corrige ' plusieurs fautes d'impression de la précédente : Parf. Amye, 203 5'i7 (= s'ils), 462 naifve, 796 qni le, 850 ou, S^J gratig, 1049 ^'^ (r^ ^^)' ^2°5 Vayde (= layde). Mais plusieurs fautes d'impression se retrouvent dans les deux éditions : 281 se (= ce), 924 Ta (= la), 976 au (= ou), (106 /'«(=/«), 1424 l'aydeur (==laydeur), 161 3 perte (= porte) ; — Androg. 88 se (== ce), 3 56 /à (= la), 3 57 c« (= se) ; — Compl. 169 ma Q=m'a).
Les variantes de texte sont très peu nombreuses : Par/. Amye, 220 Je trouverons de quoy (i 542), Rien je n^auroys de quoy (1543) ; 566 vous (1542), nous (1543); 1017 le corps (1542), au corps (1543); 1040 le mensonge (1542), la mensonge (1543); 1484 n'advienne (1542), m'advienne (1543); — Androg. 42 chastement (1542), eloquemment (1543); 114 aultres (1542), atiltre (1343); 387-388 nées... infortunées (1542), nés... infortunés (1543). La première et la seconde sont des corrections d'auteur et sembleraient prouver que le poète a lui-même revu la seconde édition de Dolet ; mais la comparaison que l'on peut faire entre l'édition imprimée et le texte de tel ou tel manuscrit (voir Androg. 387 et 388) ne permet pas d'affirmer que le recueil de Dolet nous donne toujours le texte exact. Dès lors, faute d'un manuscrit complet, il y avait lieu de donner le texte imprimé ; mais entre les deux éditions de 1542 et 1543, il n'y avait pas de raison sérieuse de préférer la seconde ; il est plus intéressant d'avoir sous les yeux la première qui, comme nous allons le voir, a servi de modèle à différents éditeurs.
2. Les diverses éditions de 1J42 (Etienne Dolet, Nicole Paris, Pierre de Tours, Nicolas de Burges).
I. L'édition contient des fautes d'impression qui lui sont propres (voir Parf. Amye 26, 126, 211, 1285, 1506).
LVI NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
L'édition de Dolet doit être considérée comme l'édition princeps : elle seule possède un privilège, et de plus, les corrections de texte apportées à la seconde édition de Dolet indiquent clairement à quel éditeur le poète avait confié son manuscrit.
Selon nous, cette édition de Dolet 1542 'a servi de modèle aux autres éditions, qui l'ont plus ou moins fidèlement copiée. Remarquons d'abord que les divers recueils sont composés des mêmes pièces, rangées dans le même ordre ^ ; or, si les éditeurs avaient imprimé sur des manuscrits, ils auraient composé des recueils différents.
En second lieu, on est frappé des ressemblances que ces éditions présentent avec le texte de Dolet ; les seules différences sont des fautes d'impression ou des variantes d'orthographe. D'ailleurs, l'effort fait pour démarquer le texte de Dolet est curieux. Par exemple, Pierre de Tours s'est fait une originalité d'écrire volunté; mais quelquefois voulunté du texte de Dolet reparaît, et il reparaît plus souvent à mesure que l'on avance (voir Pai-f. Amye 262, 284, 355, 365, 390, 499). De même Nicole Paris, dont le texte ressemble de très près à celui de Dolet (1542), s'est fait un système d'omettre toutes les apostrophes et de remplacer ou par 0 (pbliance, morir, etc.) ; Nicolas de Burges, dont l'édition est d'ailleurs peu soignée, substitue dans les syllabes finales es à e\. Mais ce qui trahit le modèle, c'est la ponctuation qui est presque constamment la même que dans le texte de Dolet, là même où la ponctuation de Dolet est fautive ou arbitraire ÇParf. Amye 710, 1326, 1560).
Une question dès lors se pose : les divers éditeurs de 1 542, Pierre de Tours, Nicole Paris, Nicolas de Burges ont-ils copié directement Dolet ou se sont-ils copiés ?
Il est certain que Nicolas de Burges a pris pour modèle l'édition de Pierre de Tours. Les variantes indiquées dans notre édition le montrent clairement (voir 127, 395, 398, 826, 850, 858, 924, 991, 1271, 1288, 1441).
1. Je dis celle de 1542 ; car on ne retrouve — chose curieuse — dans les éditions suivantes aucune des corrections de texte que nous avons signalées dans la 2° édition de Dolet (1543). Voir en particulier variantes de Parf. Amye roiy, 1040, 1207, 1428, 1447.
2. Sauf peut-être l'édition attribuée à G. Corrozet ; voir Notice bibliographique, p. XLVI.
NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE LVII
Il est plus difficile de décider quelle est, des deux autres éditions, celle qui a copié directement Dolet et qui a servi de modèle à l'autre. Elles contiennent beaucoup de fautes communes ', ce qui prouve que l'une a copié l'autre ; mais chacune a des fautes en propre -, ce qui rend difficile d'attribuer à l'une la priorité sur l'autre. Toutefois, quand il y a divergence, c'est N. Paris qui suit l'édition de Dolet ou qui s'en rapproche le plus. Prenons quelques exemples dans la Parfaicte Amye : 478 qu'on dans Dolet et N. Paris, qu'u dans P. de Tours ; — 576 ce (faute d'impression pour se) dans Dolet et N. Paris, se dans P. de Tours ; — 924 Va veoit dans Dolet, la voit dans N. Paris qui a compris la correction à faire, l'avait dans P. de Tours, faute d'impression absurde qui semble plutôt faite sur le texte de N. Paris que sur celui de Dolet ; — 991 /a de Dolet et N. Paris devient La dans P. de Tours, ce qui ne donne aucun sens; — 1271 resveilleur de Dolet et N. Paris est lu resuciteur par P. de Tours.
Concluons donc que Dolet 1542 a servi de modèle àN. Paris, dont l'édition a été reproduite plus ou moins exactement par P. de Tours.
Les éditions postérieures à 1J
On peut distinguer trois groupes, suivant l'ordre de filiation de ces éditions.
a) L'édition de P. de Tours, si médiocre et si hâtive ', copiée par N. de Burges 1542, a également servi de modèle à la première édition du Mespris de Cour +, reproduite elle-même avec de nouvelles fautes et quelques corrections heureuses. Par exemple, dans la Parfaicte Amye 148, P. de Tours donne sonbien
1. Voir Parf. Amye 3, 34, 62, 291, 508, 534, 539, 634, 695, 713, 717, 719, 885, 900, 912, 961, 9Q1, 994, loii, 1103, 1185, 1203, 1277, 1299, 1443, 1466, 1516, 1561, 1613.
2. Édit. Pierre de Tours, Parf. Amye 12, 24, 127, 132, 153, 18, 1330, 3)7. 395, 398, 403. 478, 539' 55i, 57<>. 590. 679, 717, 772, 850, 859, 924, 991, 1271.
£dit. Nicolas Paris, Par/". Amye 60, 506, 588, 793, 830, 955, 1287,
LVIII NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
au lieu de se bien ou ce bien, et les éditions du Mespris de Cour répètent son bien ; — de même, 308 par pour part, 403 lors pour hors, 900 Lors que pour Et que. Des fautes typographiques de P. de Tours ont amené quelques altérations curieuses dans le texte ; P. de Tours donnait qu'u (y. 478) pour qu'on, et l'édition de 1544 corrige en queu, les suivantes en qu'eut; — Dolet donne pour peu (y. 590), P. de Tours omet pour, les éditions réparent l'omission et donnent en peu. Voici un exemple plus curieux encore et très probant; au v. 186 commence un alinéa, la ligne est rentrée ; mais dans P. de Tours le cadratin, placé pour rentrer la ligne, a fait saillie, d'où quelques taches qui ressemblent très vaguement à LA : la première édition du Mespris de Cour donne La qui, sens absurde et vers faux ; l'édition de 1550 conserve cette première syllabe, mais*én fait une exclamation Las qui, et pour rétablir le vers, supprime plus loin un mot monosyllabique.
C'est de la même manière que sont faites les autres corrections de cette édition de 1550 (voir 357, 370, 688, 1178), et toutes les éditions du Mespris de Cour procèdent de la même fantaisie. Les plus importantes sont l'édition de 1544 (voir les var. de la Par/. Atnye, 60, 308, 330, 496, 931) — et celle de 1551. Or, dans cette dernière, au v. 1087, désir étant omis devant de biens par des éditions précédentes, l'éditeur corrige en de biens copie, correction adoptée par l'édition de 1556; — au v, 1178, amour précédemment omis est remplacé par premier, ce qui est absurde '. On voit que ces éditeurs ne songeaient nullement pour ces corrections à recourir à l'édition princeps, ni aux manuscrits ; ils reproduisaient de leur mieux l'exemplaire qu'ils avaient sous les yeux et le corrigeaient au hasard. — Quant aux autres éditions du Mespris de Cour, on peut simplement remarquer que l'édition de 1545 copie celle de 1544 (voir Parf. Amye, 867, 871, 874, 882), — que celle de 1546 reste isolée (884, 937» 984), que celle de 1568 est faite sur celle de 1549 (887).
I. Autres leçons ou variantes orthographiques aussi absurdes dans les éditions de 1551 et 1556 (v. 1277, 1372, 1471, 1571, 1627). — Les passages cités par Louis Le Roy dans le Sympose sont tirés de l'édition de 1551 (voir Aniirog. 166, 254, 287, 314, 389).
>ÎOTICE BlBLIOGRAPHiaUË LIX
b) L'édition de N. de Burges 1 543 reproduit celle de 1 542 du même imprimeur.
c) L'édition des Opuscules d'Amour (1547) a probablement été faite sur celle de N. Paris. Ce recueil des Opuscules a été imprimé avec grand soin ; le texte en est presque complètement conforme à celui de Dolet, et l'on serait porté à croire qu'il a été revisé sur cette première édition. Mais outre que l'orthographe en est simplifiée par la suppression des lettres doubles ou parasites, plusieurs variantes sont analogues dans cette édition de 1547 et dans l'édition de N. Paris (900, iiii, 1122, 1271, 1524).
Un tableau résumera brièvement nos conclusions et marquera la filiation de toutes ces éditions. — On indique entre parenthèses la lettre majuscule qui servira dans l'appareil critique à désigner chaque édition '.
Etienne Dolet 1542 (D»)
Etienne Dolet 1543 (D») Nicole Paris 1542 (F)
Pierre de Tours 1542 (T) Opuscules d'Amouri'y^j (O)
Nicolas de Burges (B) Mespris de Cour 1544 (M»)
1542 et 1543 I
Id. 154s (M»)
Id. 1546 (M3) Id. 1 549 (M4)
Id.* 1550 (Ms) Id. » 1 568 (M8)
7d.»i5Si(M6)
N. B. — Les éditions précédées d'un astérisque sont celles de Jehan Ruelle.
Nous n'avons tant insisté sur l'origine de ces éditions que pour marquer leur valeur respective, et pour montrer la valeur particulière de celles d'Etienne Dolet, qui seules auraient été avouées par l'auteur.
I. La lettre M sans exposant indiquera qu'une leçon est commune à toutes les éditions du Mespris de Cour (M = M '-M»). De même, D =: D» et D».
LX NOTICE BIBUOGRAPHiaUE
B. RECUEILS MANUSCRITS
a. I. Manuscrit 3466, Bibl. Ars. (cf. Catal. des mss. Bihl. Ars.,
t. III, p. 376).
Ce manuscrit contient : f. r r°, le premier livre de la Parfaicte Amye ; au haut du premier feuillet, et d'une écriture différente de celle du texte : « la Parfaicte Amye ». Au f. 24 v°, commence sans interruption et sans titre la poésie intitulée dans les recueils imprimés Complainte d'une dame surprinse nouvellement d'amour. Au bas de la page, et d'une écriture semblable à celle du titre ajouté au f. i r°, on lit : « Aultre livre d'une jeune fille ce complaignant quelle ne scet donc lui est peu procéder... » ; la 4° ligne a été très rognée.
h. 2. Manuscrit 2441, Bibl. Nat.
Ce manuscrit très incompiet contient (sans indication de titres) : f. i r°-i6 v°, la Parfaicte Amye, premier livre ; 17 r'- 23 v°, Complainte d'une dame... jusqu'au v. 254; 24 r°-27 r°, Epitre au Roy, moins les 32 premiers vers; 27 r°-34 v°, VAndrogyne, jusqu'au v. 380.
c. 3. Manuscrit 1667, Bibl. Nat. (recueil de Jacques Thiboust, composé vers 1553).
F. 79 r°, quatrain précédé du nom de l'auteur « La Maison neuf » :
Entre les cueurs que l'amour desavance...
F. 87 r°, « Deux epistres de La Maison neufve » et f. 88 r° : « Epistre d'un Amant prisonnier à s'amye, par La Maison neufve », poème donné dans le Recueil de vraye poésie sous le titre de Douleur et Volupté. La deuxième « epistre », qui suit (f. 96 r°) est intitulée dans le manuscrit « Response de l'Amye à l'Amant » ; c'est la pièce qui, dans les éditions de la Parfaicte Amye, a pour titre : Complainte d'une dame...
F. 210 v°, trois quatrains précédés du nom de l'auteur « La Maison neufve » :
Amour a peine que mon mal le diffame...
d. 4. Manuscrit 523, Chantilly,
Sur ce très beau manuscrit, composé vers 1540, et offert au connétable Anne de Montmorency, lire l'importante notice du Catal. de Chantilly, t. I, p. 144.
Il contient d'Héroet les pièces suivantes ' : a) f. 62 v°, Huitain :
I. Je dois à la gracieuse obligeance de M. Gustave Maçon, conservateur de la Bibliothèque du château de Chantilly, une copie des pièces d'Héroet contenues dans ce manuscrit.
NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE LXI
Si comme on dit le pape est Dieu en terre...
Cf. ms. 23 î) de la Bibl. Nat. qui attribue ce huitain à La Maison-Neuve.
b) f. ioo-io6 : « S'ensuict discours fait par une pucelle qui se repent d'avoir esté cruelle », poème imprimé dans les éditions de la Parfaicte Amye sous le titre de Complainte d'une dame...
L'œil abaissé, la face exténuée...
C'est la pièce Douleur et Volupté. Voir plus loin (p. lxiu) Recueil de vraye poésie françoy se.
d) f. 146-153 : « Epistre de Maison -neuf\e présentée au Roy à Paris mil cinq cens trente sis. »
Ce me sera grande presumption...
Le titre donné à ce poème dans les recueils imprimés de la Parfaicte Amye est Epistre au Roy Francoys touchant FAndrogyne de Platon mys en françois par Antoine Héroet, dict La Maison Neuve. — Puis vient le poème
Au premier temps que le monde vivoit...
C'est Y Androgytu de Platon, qui se trouve également dans toutes les éditions de la Parfaicte Amye.
e) f. 168-170 : « Fable » :
Venus pensant son filz doux et plaisant...
C'est ce qu'on trouve dans les éditions de la Parfaicte Amye sous le titre Autre invention extraicte de Platon. De n'aymer point sans estre aymé.
/) f. 194-200 : « Trente huitains pour la tappisserye faicte de la fable de Cupido et Psyché. »
Les dix premiers huitains sont de Claude Chappuys, les dix suivants d'Héroet (le 17° manque dans le ms.),et les dix derniers de Mellin de Saint-Gelais.
Ces huitains servaient de légende pour une tapisserie, aujourd'hui perdue, qui représentait l'amour de Cupidon et de Psyché. Les figures de cette tapisserie et les huitains furent reproduits sur les verrières exécutées de 1542 à 1544 par ordre d'Anne de Montmorency pour le château d'Ecouen^ qui ornent aujourd'hui le château de Chantilly.
Jean Maugin a reproduit les figures des verrières et les huitains dans un petit recueil (in-8°, 48 ff. non chiffrés) intitulé : L,' Amour de Cu- \ pido et de Psi- | cbé mère de Volupté, \ priiise des cinq & sixiesme li- | vres de la Métamorphose de Lu- j dus Apuleius Philosoplie. Nou- \ vellement historiée, & exposée | tant en vers \ Italiens que Fran- \ çoys. \ Avecq' privilège du Roy. I A Paris, | IJ46, | De l'imprimerie de leanne de Marnef, vef- \ ve de feu Denis lanot, demourant en la | rue Neuve nostre Dame à renseigne saint lean Baptiste.
Voir l'importante notice du Catal. de Chantilly, t. I, p. 166- 168, le Catal. Rothschild, t. III, n" 2567, et le Catal. LignerolUs, n"* 1751 et 1752.
LXII NOTICE BIBLIOGRAPHICIOE
Un manuscrit récemment entré dans la bibliothèque de M«»e James de Rothschild contient :
1° f. 29 v" : la Complainte d'une dame... avec ce titre : « Discours de M. N. » [Maison Neufve] :
Sotit les Discours faidi par une pucelle
Qui se repent d'avoir esté cruelle.
2° f. 94 : Y Autre Invention, sans aucun titre.
Il n'a pas été possible de le collationner.
Les poésies de cette série se trouvent dans divers recueils imprimés ou manuscrits, où l'attribution est presque toujours indiquée d'une manière certaine.
A. RECUEILS IMPRIMES
I . In Lodoicae Régis matris mor- \ tem, Epitaphia Latina & \ Gallica. \ Epitaphes a la louenge de ma \ Dame Mère du Roy jaict\ par I plusieurs recominendables \ Autheurs. \ [marque] | On les vend a Paris devant Les- \ g lise de la Magdeleine A îen- | seigne du Pot Casse. | Avec Privilège. — [Au v° du dernier feuillet :] Imprime a Paris a lenseigne \ du Pot Casse par maistre \ Geofroy Tory de Bourges \ Marchant, Libraire, et Im- \ primeur du Roy. \ Le XVII lour Doctoh. \ M.D.XXXI.
In-4° de 10 fF. non chiffrés. La page du titre et la page de la fin sont encadrées.
La Bibl. James de Rothschild possède l'exemplaire porté aux Catal. Lignerolles et Guyot de Villeneuve. Ce recueil contient d'Héroet :
I. Dans sa Bibl. franc, (t. XI, p. 147), Goujet attribue à Héroet une « Epistre amoureuse par Jésus-Christ » ; cette pièce de vers se trouve dans les Opuscules d'Amour (Lyon, 1547, p. 102), à la suite des poésies d'Héroet; elle est intitulée « Epistre amoureuse par J. G. » Or ces initiales désignent l'auteur, Jacques Colin, secrétaire de François I" et personnage très influent vers 1535.
NOTICE BIBLICXÎRAPHIQUE LXIIl
a) t. Bi, épitaphe française de 132 vers: « Je ne suis pas, viateur ocieux... » précédée des initiales L. M. N.
b) f. Biij, huitain : « L'intention est perverse en nature... », également précédé des initiales L. M. N.
Bibl. Nat. Rés. mY<:. 117. — Sur cette rare production de Geofroy Tory, voir Bull, du Bibl., 1865, P- ^33> ^^ Catal. de Chantilly, t. III, no 11 19.
2. Hecatomphile \ On les vend en la rue neufve nostre Dame a lenseigne \ sainct Nicolas, par Pierre sergent. M.D. XXXIX.
In-i6, 80 S. mal chiffrés (Catal. Rothschild, t. I, p. 539, n° 80}). — Au f. 56 (lisez 57) Blason de l'Œil [par Antoine Héroet, dit La Maison Neufve].
Sensuivent \ les Blasons \ anatomiqius du corps fe- | tnenin. Ensemble les contre \ blasons de nouveau com- \ pose\ & aditionnei. Avec I les figures, le tout mis par \ ordre. Compose::^ par plu- \ sieurs Poètes contempo- \ rains. Avec la table des- \ dict:^ Blasons & contre- I blasons Imprime^ \ en ceste An- | née \ Pour Charles VAn- \ gelier. \ ijfo.
In-i6 de 86 S. chiff'rés et 2 fF. non chiffrés pour la table. Page du titre encadrée. — Ce recueil contient au f. 5 V une poésie d'Héroet : Blason de l'Œil.
Du Verdier (I, 124) dit que ce blason a été imprimé avec les « Blasons des parties du corps du sexe féminin faits par divers Auteurs ». Selon Brunet (I, 970), cette édition des Blasons anatomiques est la première ; il ajoute que, malgré l'assertion de quelques bibliographes, François Juste n'en a pas imprimé en 1536 à Lyon. En effet, VHecatompbile imprimé sans date à Lyon par Fr. Juste (Bibl. Nat. Rés. Y'. 3437) ne contient pas le Blason de l'Œil d'Héroet. — Mais ce blason a été imprimé en 1539 dans VHecatompbile de Pierre Sergent; la rectification de Brunet n'est donc pas tout à fait exacte.
Bibl. Ars. 8516 B. L. —Catal. Rothschild, 1. 1, p. 551, n^ 810. — On ne connaît de cette édition que ces deux exemplaires.
3. Recueil de vraye \ Poésie Françoyse, prinse de plu- \ sieurs
Poètes, les plus excellent:^ | de ce règne. \ Avec privilège du Roy \
pour cinq ans \ 1^44. \ De V imprimerie de Denys lanot imprimeur
du I Roy en langue Françoyse, et libraire juré de \ r Université de
Paris. I On les vend au palais, en la gallerie par ou l'on \ va à la
Chancellerie, es bouticques de lan Longis \ et Vincent Sertenas
libraires.
In-8'' de 56 ff". non chiffrés. Signatures Aij-Giiij. Figures en tête de plusieurs poésies.
Héroet. B
LXIV NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE
Ce recueil contient d'Héroet :
o) Douleur et Volupté, sans nom d'auteur. Cette pièce, qui se fouve également dans le ms. 523 de Chantilly et le ms. 1667 de la Bibl. Nat., a été longtemps attribuée à Marot. Le Recueil ne donne que le titre n Douleur et Volupté » sans nom d'auteur; le ms. de Chantilly ne donne ni titre ni nom d'auteur; mais le ms. de la Bibl. Nat. donne comme titre : « Epistre d'un amant prisonnier à s'amye par La Maison Neufve » ; cette attribution est répétée à la page précédente du ms. La pièce est d'ailleurs dans le ton et la facture ordinaires à Héroet. — Cette pièce se trouve également dans le Recueil de Jean Temporal, Lyon, 1550, f. 31.
b) f. 28 v°, rondeau :
Cœur prisonnier, je le vous disois bien... Cette poésie se trouve également dans le ms. 2335 de la Bibl. Nat., f. 96 v°.
c) i. 51 r°, quatrain :
On dit qu'amour luy mesmes Taymera...
Ayez pitié du grief mal que j'endure...
Bibl. Ars. 7231 B.L. — Réimpr. P. Lacroix, Genève, Gay,
4. Traductions \ de Latin en Fran- \ çoys Imitations, et Inven- \ lions nouvelles, tant de Clément Ma- \ rot, que d'autres des plus excellens | Poêles de ce temps. \ A Paris. \ Avecq' privilège du Roy. I De l'imprimerie d'Estienne Groulleau demeurant \ en la rue Neuve nostre Dame à l'enseigne \ saint Jan Baptiste. | J/jo.
In-8° de 68 fF. non chiffrés. Caractères italiques. Au v° du titre, Privilège du Roy.
Ce recueil contient les poésies suivantes précédées des initiales L. M. N. [La Maison Neuve] :
f. Ciij r° : La volupté et douleur surmonter... f. Cvij r° : Si Dieu vouloit pour un jour seulement .. — Cette pièce est précédée des lettres a H. autrement dit L. M.N. » f. Cvij r° .
Son pouvoir est de me faire oublier...
Bibl. Nat., Rés. pY^. 1646. — Sur ce recueil, voir Catal. Lignerolles, no 141 2, et Catal. Rothschild, t. I, p. 546, no 808.
5. Oraison funèbre \ de l'incomparable | Marguerite, Roy ne de \ Navarre, Duchesse d'Alencon. \ Composée en latin, par Charles de I Saincte Marthe : et traduicte par \ luy en langue Françoise. \ Plus, I Epitaphes de ladicte Dame : par aulcuns Poètes \ François. Icy est h mirouer des Princesses, [marque avec devise : hanc
NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE LXV
ACIEM SOLA RETVNDIT viRTVs] Imprime à Paris par Regnauît Chauldiere, \ et Claude son fils, le vingtiesme d'Ap- \ vril, i.j.jo. I Avec privilège du Roy pour six ans.
In-4"' de 139 pp. (la pagination est fautive). A la p. 126 (lisez 127), la 2' épitaphe insérée est de « m. heroet ».
Bibl. Nat. Lk». 11 50.
Manuscrit 2334, Bibl. Nat
F. 117 r° : « Trente huictains pour la tapisserie faicte de la fable de Cupido et Psiché. »
Ce manuscrit attribue les « dix premiers » huitains à Claude Chappuys, les « dix suyvans » à La Maison Neufve, les « dix suyvans » à Saint- Gelais. Le 17* huitain manque comme dans le ms. de Chantilly (voir p. lxi). F. 40 v° :
Amour a paour que mon mal le diffame... F. 58 r° :
Si comme on dit le pape est Dieu en terre... F. 6s r" :
L'intention est perverse en nature...
Honneur de vous se voiant dechassé...
Manuscrit 2335, Bibl. Nat
F. 65 v° : S'il est ainsy (rondeau).
F. 80 v° : Mort ou mercy (rondeau).
F. 81 r° : Fait ou failly (rondeau).
F. 82 v° : D'estre amoureux (rondeau).
F. 87 r° : deux quatrains « L. M. »
M'amye à soy, non aux aultres ressemble... F. 88 v° : « Epitaphe » :
L'intention est perverse à nature...
Amour a paour que mon mal le difiame... F. 96 v° : rondeau « L. M. »
Ceur prisonnier je le vous disois bien... F. loi r° : dixain « M. N. »
Si g'hai voulu sans guerdon vous aimer... F. II} v° : huitain « La M. »
Si quome l'hom dit, le pape est Dieu terre (sic)...
LXVI NOTICE BIBLIOGRAPHiaUE
Manuscrit 4967, Bibl. Nat
F. 234 v° : « Aultre epitaphe de madicte dame par La Maison Neufve » :
L'intention est parverce en nature...
Honneur de vous se voyant dechassé...
Contre le coup... (rondeau).
Cerchant plaisir je meurs... (rondeau).
F. 257 v° : « Response » :
Cerchant plaisir ma mort... (rondeau).
Tant de longs jours... (rondeau).
Manuscrit 12489, Bibl. Nat
Cœur prisonnier, vous le me disies bien... F. 108 r° : « Huictain d'amours » :
Si j'ai voulu sans guerdon vous aimer...
Il convient de signaler ici un recueil de rondeaux (Bibl. Ars. ms. 51 10), qui a été attribué à Héroet.
Ce manuscrit est un travail très soigné, en écriture du xvie siècle, sur beau parchemin, avec des initiales ornées en or et en couleur : il est de petites dimensions et se compose seulement de 76 ff. chiffrés. Il contient 120 rondeaux, et de plus quelques courtes traductions de l'italien et de l'espagnol.
Au f. 62 ro, aussitôt après le dernier rondeau, on lit le quatrain suivant :
Qui voudra voir en une créature Que peult le ciel et l'art et la nature
NOTICE BlBLIOGRAPHiaUE LXVII
Pour aconplir ung cors du tout parfaict Et ung esprit, qu'il viegne voir rouet. Ce quatrain, d'une autre main que le recueil, est lui aussi d'une écriture du xvie siècle.
Faut-il voir dans le dernier mot du quatrain « rouet » une allusion au nom d'un poète ? C'est ainsi que l'interprète un érudit (peut-être Paulmy?) qui, au-dessous du quatrain, a ajouté cette note :
« Ce quatrain me fait conjecturer que l'Autheur de ces belles poésies est Messie Antoine Heroët, Evesque de Digne, qui florissoit soubz le règne du Roy François I*"". »
Que « rouet » désigne Héroet, dont le nom s'écrivait aussi Hérouet, c'est là une conjecture vraisemblable : il était dans le goût du temps de jouer ainsi sur les noms ; et dans un passage du Ve livre de Pantagruel, Héroet est désigné, semble-t-il, d'une manière analogue '.
Mais faut-il admettre qu'il est vraiment l'auteur des rondeaux ? Pour éclaircir ce problème, j'ai collationné un certain nombre de recueils de rondeaux, imprimés et manuscrits. Or, sur les 120 rondeaux du manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal, j'ai reconnu que 32 appartenaient à Jean Marot et i à Clément Marot; — de plus, sur les 87 autres rondeaux, aucun n'est signé dans aucun recueil, ni même accompagné des initiales d'Héroet ^ Comme de telles indications sont très rares pour ces courtes pièces, on ne saurait conclure que le manuscrit ne contient pas de rondeaux d'Héroet. Mais il importe encore de remarquer que sur ces 87 rondeaux anonymes, 46 ont été imprimés dans les Rondeaux en nombre troys cens cinquante singuliers et à tous propos ; or ce recueil, imprimé avant 1530 (une des éditions est de 1527, les autres sont sans date), contient de nombreux rondeaux de Jean Marot et de Jean Bouchet, poètes de la génération antérieure à celle d'Héroet.
1. Voir plus haut (p. xvu, n. i) : « Un grand tas de ColHnets, Marots, Drouets... »
2. Le « Paragon translaté d'ytalien en françoys » qui suit les rondeaux (f. 6} T°) n'est pas d'Héroet; ce titre est suivi dans le ms. des initiales P. L. R. La même traduction se trouve dans le ms. 3458 (f. 73 V) de la Bibl. Nat., qui désigne comme auteur Le Roy.
LXVIII NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE
L'attribution à Héroet des rondeaux de ce manuscrit — qu'il s'agisse de l'ensemble ou seulement d'une partie — semble donc peu justifiée ; il valait mieux dès lors en différer la publication.
Il est utile de donner quelques indications sur les règles qu'on a suivies pour l'orthographe, la ponctuation et l'accentuation, et pour la transcription des variantes.
Pour l'orthographe, on s'est fait un principe de reproduire exactement celle du texte imprimé ou manuscrit ; toutefois, on a distingué, conformément aux habitudes de la typographie moderne, i et/, uetv; on a rétabli l'apostrophe dans quelques cas utiles (qu'elle pour quelle), après l'article sauf dans Ion, mais on n'a pas cru utile de remédier à l'absence de cédilles ni de couper les mots qui étaient groupés contrairement à l'usage actuel.
Pour la ponctuation, qui n'était pas la même qu'aujourd'hui, elle a été modifiée lorsque la clarté l'exigeait et dans la mesure où cela ne modifiait pas la pensée : dans quelques cas douteux — fort rares — on a indiqué dans les notes critiques la ponctuation exacte du texte.
Pour l'accentuation, on a fidèlement suivi l'édition de Dolet 1542, et toutes les variantes, si menues soient-elles, d'accentuation comme d'orthographe, ont été relevées. Toutefois, Dolet faisant déjà dans sa première édition la distinction entre a et à, même quand ce mot est majuscule au commencement d'un vers, on s'est cru autorisé à régulariser cette distinction dans l'oeuvre entière ; de même pour é à la fin des mots.
Dans les pièces inédites, on a respecté l'orthographe des manuscrits, on a ajouté la ponctuation, et l'on s'est borné à marquer l'accent sur Vé final, de sorte que le système suivi pour la réimpression du recueil de Dolet a servi de règle pour la transcription des pièces manuscrites.
Quand on a rencontré des tautes manifestes d'impression ou de transcription, on les a corrigées, mais en prenant soin d'indiquer le texte exact dans les variantes.
NOTICE BIBLIOGRAPHIQ.UE LXIX
Toutes les variantes de texte sont mentionnées dans l'appareil critique. Pour les variantes orthographiques, il a paru inutile de donner toutes celles des dernières éditions, qui sont des copies de copies, et en particulier de relever celles où i est remplacé par^ (sire, syre), ou s par i (beautés, heautei). Mais les variantes orthographiques qui sont intéressantes en elles-mêmes, ou qui permettent de suivre la filiation des éditions, ont été relevées avec soin, surtout dans les premières éditions : en particulier toutes les variantes, même les plus légères, de l'édition Dolet 1543 ont été notées très exactement.
PARFAI-
CTB AMYE t
Nouuclkmcnt composée par Antoine Hfroetjdiftla Maifon iicufuf»
Aucc plufîcurs aultrcs compofîtions dudiâcAuchcun
AD AMVSSIM OOLO.
Ai
K: LYON
Chcs Efticnng Dokt* Aucc prîuiltigc pour dix ans*
EXTRAICT DV PRIVILEIGE [2]
Par le don et octroy du Roy, il est permis à Estienne Dolet d'imprimer ou faire imprimer touts livres par luy composés et traduicts : et touts aultres œuvres des Autheurs modernes et antiques, qui par luy seront deuement reveus, amendés, illustrés, ou annotés, soit par forme d'interprétation, scholies, ou aultre déclaration, tant en lettres Latines, Grecques, Italiennes que Francoyses. Et est faite inhibition et defience à toutes aultres personnes quelconques sur peine de confiscation de leurs livres, et aultre amende arbitraire, de n'imprimer, ou faire imprimer, ne exposer, ou faire exposer en vente au Royaulme de France, ny aultre part, lesdicts livres et œuvres sur les copies et exemplaires dudict Dolet dedans le terme de dix ans, à compter du jour que lesdicts livres seront imprimés, comme il est contenu plus amplement en Voriginal de ces présentes. Donné à Moulins le sixiesme Jour de Mars Van de grâce m.d.xxxvii. Et de ce Règne le vingt et quatriesme.
Par le Roy, Monseigneur le Cardinal de Tour non présent.
Signé de la Chesnaye et séellé du grand seau en cyre jaulne.
ESTIENNE DOLET
AV Lectevr Francoys s.
Si tu as leu quelcquefoys mes œuvres Francoyses, et mesmement aulcunes epistres, lesquelles j'ay premises à certains livres 5 par moy imprimés, tu ne peulx ignorer mon vouloir estre tel, que je ne cherche que les moyens de mettre nostre langue en tel degré, qu'on la puisse d'oresnavant aultant estimer (et ce à la vérité) que plusieurs aultres non tant riches en éloquence qu'ycelle. Pour parvenir à mon intention, je ne me contente de
10 ce que je puis faire de ma part, mais je repcoy de bien bon cueur les œuvres de plusieurs gens scavants de nostre siècle, et les mects certes en lumière de non moyndre affection (diray-je, plus curieusement ?) que les miennes propres. Comme prochainement j'ay faict toutes les œuvres de Marot (poète de facilité et
1 5 grâce tant singulière, que tousjours laisse ung désir de soy) et dernièrement l'Amye de court, faicte par la Borderie '. Mainte-
I. UAmie de Court avait paru en effet quelques semaines auparavant, et Dolet l'avait fait précéder d'une épitre au lecteur assez semblable à celle de la Parfaicfe Amye :
« Estienne Dolet au Lecteur salut. Ce n'est pas tout, Lecteur, d'avoir repceu telle grâce de Dieu que l'on soit excellent, & eminent par sur les aultres en quelque scavoir : mais le tout est de ne se montrer ingrat quant au talent de science que Dieu donne à qui bon luy semble. Laquelle chose consiste en la divulgation des bons ouvrages : telz certainement que cestuy cy est ; car il n'est seulement plein d'éloquence Francoyse, mais tant abundant en bons enseignements (quant à la chasteté d'amour) et bonne grâce que ce seroyt ung merveilleux dommaige pour le bien public de le supprimer plus long temps. Puis doncques que l'Autheur a évité le blasme que j'ay dict au commencement, je suis d'advis de luy ayder en son bon vouloir ; et de ma part tendant à cette fin, j'ay bien voulu imprimer ce présent œuvre, lequel tu trouveras tel que je l'ay descript maintenant. Pour l'accompaigner je imprime ensemble La parfaicte amye du Seigneur Heroet : laquelle tu auras dedans ung mois. Le tout pour te recréer et pour manifester de _ plus en plus l'éloquence de nostre langue, affin qu'on congnoisse que le
4 La parfaicte amye
nant je t'en produis ung d'une aultre estoffe, c'est à dire plus haultain et de discours plus grave, [4] comme bien congnoistras en le lysant diligemment. Or commence doncq à entendre que
20 nostre langue est en telz termes, que desja on ne la peult appeller barbare, mais plus tost esgale aux antiques, quant à louange d'éloquence. Et si Dieu permect et veult par sa grâce qu'elle vienne en tel accroissement que le commencement en est, je puis dire que jamais la Grecque ny la Latine ne furent en telle
25 parfection que Ion voirra en brief estre la Francoyse, de sorte que, si rien luy default, ce sera argument et matière compétente de soy exercer et dilater, comme pour ce faire ont heu les Grecz et Rommains ung Sénat plein de liberté, ou tout honneur estoit proposé aux éloquents. Voyla doncq mon intention. Ly main-
50 tenant, pour congnoistre l'excellence de cest oeuvre. De Lyon ce premier de Juing. 1 542.
Francoys n'est plus barbare en parler ny plus lourd en inventions d'esprit que toute aultre nation. A Dieu Lecteur. De Lyon ce quinziesme de May 1542. »
Cette préface est reproduite avec quelques modiques changements, nécessités par les circonstances, dans l'édition de Y Amie de Court (Dolet, 1543) ^'^1 ce qui est plus curieux, dans le Nouvel Amour de Papillon (Nicolas de Burges, 1543), et en tête du même poème dans le Mespris de Court (Paris, Jehan Ruelle, 1550).
DE LA
J'ay veu Amour pourtraict en divers lieux : L'ung le painct vieil, cruel, et furieux, L'aultre, plus doulx, enfant, aveugle, et nud ; Chascun le tient pour tel qu'il l'a congneu
i Par ses bienfaicts ou par sa forfaicture. Pour mieulx au vray diffinir sa nature, Fauldroit touts cueurs veoir clers et emondés, Et les avoir premièrement sondés, Devant qu'en faire ung jugement creable :
) Car il n'est point d'affection semblable, Veu que chascun se forge en son cerveau Ung Dieu d'amours pour luy propre et nouveau, Et qu'il y a (si le dire est permis) D'aymer aultant de sortes que d'amys ».
I. Ay veu l'amour a b — 2. viel O b — 3. doux D* ; aveuglé M 5; et omis PTBOM — 4. qui la P a, qu'il a. b — 8. fondés M 5 M * — 9. croyable M 7 — 12. lieu [Dieu] TBMR — 14. sorte M 5.
I. Cf. le début de VAmie de Court, p
Je m'esbais de tant de folz espritz
Se complaignants d'amour estre surpris,
De tant de voix piteuses et dolentes,
is Je me tairay de ses diversités,
De sa puissance et de ses deités :
Il ne me chault si Venus fut sa mère ',
S'il fut seul filz, ou s'il avoit ung frère. Je parleray du myen tant seulement, 20 Laissant exemple en ce vray monument, [6]
A qui ne sçait bien aymer, de m'ensuyvre. Parfection d'amour sera mon livre
Intitulé : pour lequel accomplir
Il n'est besoing de fables le remplir; 25 D'inventions poétiques je n'use,
En invocquant ou Erato la Muse
Ou ApoUo. Plus tost invocqueray
20. mouvement D et toutes êdit., monument a h, corr. vis, dans P {Bibl. Ars.) — 22. Perfection B & — 24. fable TM '-M 4M -8 a — 25. ne use a — 26. Bn [En] D ^ ; o Eratho ft.
Qui plaincte font des peines violentes
Qu'ung Dieu d'aymer, comme ilz dysent, leur cause;
Je ne scaurois bien entendre la cause
De ceste peine, encores moins sçavoir
Quel est en eulx de ce Dieu le pouvoir,
Quel est son arc qui faict si grandes brèches,
Ny de quel boys peuvent estre ses flesches. Je ne l'ay point ny pour archier congneu,
Ny pour enfant, qui soyt aveugle, ou nud.
Et de sentir ne fus oncques subjecte
S'il brusle en flammes ou s'il blesse en sagette. Je croy le tout n'estre que Poësie
Ou, pour mieulx dire, humaine frenaisie,
Qui la nature enchante soubz couleur
De deité de frivole valeur.
Ch. Fontaine relève avec raison une contradiction dans les vers de La Borderie (Contr' Ainye, p. 44) :
Tu dis qu'Amour quant à toi incongneu
Tu n'as jamais ne pour archier congneu...
Mais nonobstant incontinent après
Avec propos bien ample et bien exprès
Vas descrivant ses assaultz et alarmes.
Ses feuz légers, très dangereuses armes... I. Dans le Banquet, 205 B, Platon donne pour mère à l'Amour Penia, la déesse de la pauvreté.
Le mien amy, et le soubhaitteray
Autheur, lecteur, et tesmoing de mes faicts, 30 Lesquelz sans luy je tiens touts imparfaicts. Je l'ay aymé, je l'ayme, et l'aimeray,
Et ma louange ainsi commenceray,
Que des le jour, des l'heure, et le moment
Que j'osay faire en amour jugement, 35 Je le voulus seul seulement choisir
Pour conducteur et roy de mon plaisir. Que tel vouloir ou inclination
Provient en moy par seure élection
De ses vertus, dont j'eusse congnoissance 40 Sus ceste fleur première de l'enfance.
Je ne le veulx ny confesser ny croyre.
Bien qu'en cela ne fust moyndre ma gloire. Mon aage pas encores ne souffroit
De veoir les biens que son esprit ofiroit ; 45 Je m'arrestois aux choses apparentes, /
Dont femmes sont communément contentes,
A la couleur, à la lineature,
A je ne scay quelle bonne nature,
Dont mainte femme, avant que moy hantée, [7] 50 A voit este surprinse et enchantée.
De la beaulté toutesfois que je dy il
Ne fut mon cueur follement estourdy, ^
Pour la penser seule estre occasion
De telle ardeur et persuasion » .
28. souhaicteray b — 29. Aucteur b — 30. Lesquels D » ; imparfectz M S — 31. aymeray D» — 32. louenge ainsi commanceray b — 34. j'oseray PTB; amours a — 35. voulu a, voullu seul seuUetnent b
— 36. Roy D» — 38. Provint a b; eslection b — 42. feust b; moindre D ^ — 43. aige a ; encore M 5 — 44. esperit M ' a — 45. m'arestoys b
— 47. coleur a — 48. sçay D» — 55. seulle b.
I. L'Amie de Court (v. 91, p. 8) vante continuellement sa beauté et
55 Six et six ans ont beaucoup emporté
De ce qui a mon œil reconforté ;
Et si ne crams que jamais temps destruise
Une amytié, qui est trop myeulx assise
Que sus beaulté, fondement non durable : 60 Plus il vieillist, plus je le trouve aymable; a.
Moins je le voy d'aultres dames requis,
Plus je le sens en ma faveur acquis. J
Si sa vertu doncques et sa valeur, I
Si sa doulceur et plaisante couleur 65 En moy n'ont point occasion esté
De ce que j'ay par cy devant compté, '
Seroit ce point une dextérité •
De bien parler, que luy exercité ,,
A racompter aux dames son affaire i
70 Ayt ainsi peu ma liberté deffaire ?
Comme il advient que la femme assaillie,
Quand elle voit sa parolle faillie
Et se sent foyble en propos et defence.
Si elle crainct la honte d'ignorance, 75 Aymé trop mieulx sembler d'amour vaincue
Que de raison frivolle deffendue, . Et veult plus tost en bien faisant se taire,
Que mal parlant, à son amy desplaire, [8]
Auroys je point ainsi esté surprinse ? j
55. beaulcoup D^ — 57. craintz b — 58. mieulx D^ — 59. fondement j
indurable M4-M'* — 60. Plus y a t ; je omis M5-M? ; amyable PBM, amable a J
— 62. à ma PTBM b — 64. et sa M '-M 4 ; coulleur b — 65. n'ont pas |
a b — 71. advint M'-MsM* — 72. veoit b; faille M' M' — 73. foible f Tb — 74. bonté B, bonté M 5-M7 — 78. Q.u'en P.
son savoir :
...ma grand' perfection Le seul object de mainte affection...
et la suite. Voir plus loin, note du v. 476.
80 Certes nenny. Je fus trop bien apprinse : Et de sa part il n'eust rien voulu prendre, Qui n'eust monstre vouloir de se défendre.
Mais fut ce point par importunité, Que, le voyant tant à l'extrémité
S) Une langueur porter patiemment,
J'eusse à la fin pitié de son tourment '? Non. Car j'aimay devant que le congnoistre, Et vis l'amour, en le congnoissant, croystre, Si bonnement qu'oncques n'y eut ofFence
90 Que d'en avoir trop tard la congnoissance. Je ne crains point que par ses dignités, Par ses honneurs, biens, et authorités, On me soupsonne avoir esté conduicte ^ A commencer l'amytié dessus dicte.
95 Luy mesmes scait combien d'empeschements
Ses biens ont faict à noz contentements, Et quantesfoys soubhaitta sa richesse
80. feuz b; aprinse b — 81. voullu b — 82. pouvoir de b — 85. feusse b — 84. An {corr. En) le a — 86. pitié D ' ; torment P — 88. veis D », viz b — 89. Si vivement a b ; que b — 90. d'avoir B ; tart b — 91. craint M 5 ; dignitez b — 92. auctoritez b — 95. soupçonne D *, souspeçonne M* -M 7, souspçonne M*; este D' — 94. commancer b — 95. sçait D * ; empêchements T, empechemens b — 96. ou [ont] M 5-M 7 ; contantemens b — 97. souhaitta b.
1. Castiglione, CoMr/jsa/i, f. 150 1°, insiste sur les poursuites et les ruses des amoureux : « Certes les aguillonnemens des amoureux, les astuces dont ilz usent, les latz qu'ils tendent sont si grans et si continuelz, que c'est trop grant merveille que une jeune fille les puisse eschapper... »
2. Aa contt&ite, l'Amie de Cow/-/ comprenait dès sa jeunesse (v. 58,
due l'honneur grand et digne authorité
Estoient en terre une félicité.
Et que des grands estre favorisée Est une chose en ce monde prisée.
Elle méconnaissait ainsi les préceptes de Platon, Banquet, 285 B.
lO LA PARFAICTE AMYE
Estre changée en paouvre gentillesse ',
Pour esprouver ce qu'il ne pouvoit croyre, loo Que le temps seul luy a rendu notoyre.
C'est que de luy n'ay rien, que luy, aymé ;
Et, bien qu'il fust d'aultre part estimé,
Ce grand' estime ameine obéissance
En moy subjecte, et non pas la naissance 105 De l'amytié, qui est du ciel venue, c/
Et que depuis j'ay fatalle tenue,
M'appercevant que sa forte racine [9]
Issue estoit de voulunté divine.
Or semble amour, à qui vouldra, péché ;
98. paoure D *, poure O, pauvre PM4-M'', pouvre a b ; gentilesse M s
— 99. croire b — loo. à PM*- M 4; notoire b — 102. qu'il soit a b
— 105. grand TBM 5 b; amené b — 104. subgecte b — i05.amytie D '
— 108. voulunté D ', volunté TB, volente a, volonté b.
I. Allusion aux calculs de VAmie de Court; elle déclare avec un cynisme révoltant qu'elle attend de ses amants beaucoup de présents, et d'un mari la richesse.
J'ai sceu gaigner ung grand seigneur ou deux Pour avoir tout ce dont j'ay besoin d'eulx, Accoustrements, anneaux, chaynes, doreures, Nouveaulx habits et nouvelles pareures... (v. 295, p. 15) Car un grand seigneur ne peut faire mieux que de combler de présents une honneste femme Q.ui d'accepter ne luy faict moins d'honneur Que de donner luy a faict le donneur.
Plus loin (v. 787, p. }2) :
Quant à mary je resoulz doncq' ce poinct De l'avoir riche ou de n'en avoir poinct.
Dans sa Contr'Amye de Court, Ch. Fontaine dit son fait à l'héroïne de La Borderie et flétrit son goût de la parure :
Amour est nud et de soy se contente.
Aussi je croy que dame à prendre aprise Facilement en prenant se rend prise. (p. 19)
En particulier, il s'élève contre la cupidité de Y Amie de Court : Tu dis, Amye à l'or emmiellée, Qui as l'Amour avec l'argent souillée, Que pour mary il vauldroit mieulx avoir Ung riche sot qu'ung homme de scavoir Pauvre de biens... (p. 32)
iio Puis que le ciel du mien s'est empesché^ Non seulement de luy je me contente ', Mais d'avantage aux dames je me vente / Que, si divin fut son commencement, Entretenu je l'ay divinement ^.
115 Premièrement quant à sa nourriture
Je l'ay repceu d'une pensée pure, \^ Insatiable à mon amy pensant.
Tant, si souvent, et de cueur si pressant. Qu'on eust pensé que bien tost ma pensée
120 De trop penser debvoit estre lassée.
Mais quand j'avoys ung pensement passé.
Je l'oublioys pour estre repensé :
Ainsi de luy plus que de moy pensive.
En moy j'estois trop plus morte que vive,
X25 Et ruminois en luy non aultrement
Qu'en me rendant mutuel pensement, Comme noz cueurs à mourir incités Se soient l'ung l'aultre entreressuscités, Comme le mien aymant au sien aymé
130 Ayt, sans changer, sa forme transformé. 1/
jio. C'est M '-M 7 (sauf est M J) — m. seullement b — H2. d'advantage D ', davantaige b ; vante B — 115. quand BM^-M* — 116. receu PO, repeu Ma b — 117. L'insaciable b — 118. Tant et souvent a — 120. devoit b — 121. quant T b — 122. l'oublyoys b — 123. pensifve b — 124. Et moy M 5; j'estoys D* — 125. ruminoys D*, revivoys a b; autrement b — 126. rendaut D » — 127. morirP; incitées TB, incitez M 5 b — 128. lun lautre b — 129. myen b — 130. Soit [Aytj a.
Cf. Y Amie de Court (v. 263, p
Je me congaoys, de moy je me contente.
2. Cf. VUmbre de Marguerite de Navarre (Marguerites, édit. Franck, J t. IV, p. 265) :
Jugez jamais n'avoir veu Amour tel Que cestuy cy que voyez immortel, Puis qu'immortel en est le fondement.
Celles de vous le trouverez estrange, Qui n'entendez encores cest eschange.
O changement désirable et permis !
Non pas celluy dont vous changez d'amys,
135 Qui ne rapporte aux changeurs que la honte
D'estre une fable et populaire compte. [10]
O changement utile et précieux,
Quand le bon cueur, d'ung vouloir gracieux,
En se donnant, n'est de rien estonné
140 Que veoir celluy qui le prend redonné ! O changement, ou nul ne se decoit, Faisant présent moindre qu'il ne reçoit ? O cueurs heureux ! ô félicité d'eulx, Quand pour ung seul on en recouvre deux!
145 O beau mourir, pour en celluy revivre, La mort duquel double vie délivre !
O gaing de perte en mon cueur esprouvé, Qui de se bien perdre s'est mieulx trouvé, Qu'il ne faisoit devant qu'il fust perdu.
150 O changement plustost faict qu'entendu! Il n'est besoing te declairer à celles Qui ont juré amytiés immortelles.
Qui à mes dicts sans respondre consentent, Et en leur ame une escripture sentent
155 Encores mieulx que la mienne gravée. A qui seroit sans amour eslevée, Faisant vertu d'ignorance et de vice,
i}2. encore M 5 ; ceste TBM ' - M? — 133. permys b — 134. celuy b — 137. utille b — 138. Quant b; d'un voulloir gracieulx /' — 140. celuy qui le prcnti; qu'il le M' -M 3 — 141. déçoit D', dcceoipt P — 142. qui ne b ; repçoit D * — 144. Quant b ; recœuvre P — 145. celuy b
— 146. me livre a b — 148. son bien TBM, ce bien b ; c'est myeulx b
— 149. feust M 5 Z> — 150. fait que b — 151. declerer M5 — 152. aniytiez h — i53.ditzi — 155. myeulx b; myenne /> ; engravee a — 156. tant l'amour (corr. sans amour) a; élevée M 5.
Ne congnoissant aultre Dieu qu'avarice ' , Il ne fault point descouvrir mes parolles, 160 Qu'elles tiendroient impossibles ou folles. Si les voulois declairer, ce seroit
A ung bon cueuf qui me prometteroit
Trop de vouloir et peu d'expérience ;
Mais le temps seul luy donnera science 165 De mes secrets, et luy explicquera [11]
Ce que doubteux en mes propos sera.
Pour le présent, congnoissant son envie,
A elle seule acheveray la vie.
Que par penser ay si bien commencée, 170 Qu'oncques de peur ne fut desavencée
Mon araytié, bien que la fantasie
De touts amants recoyve jalousie,
Et qu'en amours, comme à plusieurs il semble, \^
Celluy qui est le plus asseuré, tremble. 175 Mais mon amy tient de la deité
Et contre peur me donne immunité.^ Ne voyez vous qu'en amytié divine
L'ung ne crainct point que l'aultre le ruine ?
Qui ayme Dieu ne celle son désir, 180 Et ne recoyt gueres plus de plaisir
A estre aymé qu'à veoir aultre attiré
158. autre b — i6o. Qjielle tiendroit ab — 161. vouloys D', voullois b ; declerer a — 162. lequel me promectroit a, qui me promecteroit b — i63.voulloir b — 165. secretz b — 167. Et {ajouté en marge) pour lequel congnoistre et son envye a ; envye D » — 168. seulle b ; achevray P — 169. Qui M 7 ; commancee b — 170. Que oncques M ' M *, Oncques a b; desavancee B M 5 t — 171. fanuisie P b — 172. tous BM S- M ", tous amans t; reçoyve D* — 173. que amours M'- M3, qu'amour M4- M 8, qu'en amour a b; il me M 4-M * — 174. Celuy b — 175. de omis G M • M» M* — 177. voiez T — 178. l'autre b — 17g. celé PGM 5 — i8o. reçoit D ', receoyt P ; guère B — i8i. avoir TB M ' M 3 M S M ^ ; autre b.
I. Voir la note du v
De la beaulté que tant a désiré.
Ainsi je fais de mon terrestre Dieu.
Le plus souvent je me rencontre en lieu 185 Ou aultre femme, et plus belle, l'adore '. l
Qui me croyra, si je dys que je honnore Telle personne, et l'audace, et la faulte Qu'elle commect d'entreprinse si haulte?
Qui me voirroit sa voulunté priser 190 Et les faveurs d'elle favoriser, Penseroit il qu'en mon affection Il n'y eust rien de double fiction ?
Ha, certes j'ayme, et qui faict comme moy, N'entre jamais en soupsonneux esmoy. [12]
195 Touts les plaisirs de mon amy je tiens
Non aultrement, que si les sentois miens *.
Si c'est d'aymer que ses passetemps viennent,
183. faiz h — 186. La. Qui me M i-M4 M 8, Las, qui (me otnis) M 5- M7; ditz b; honore TBM^-Mvè — 189. voyrroit D* a, veoiroit P, croiroit a, verroit b; volunte TB b — 193. fait b — 194. souspeconneux M s M^ — 195. Tous TB b — 196. autrement b; sentoys D*.
1. La Parfaicte Amye laisse à son ami toute liberté; mais c'est pour elle-même que l'Amie de Court réclame le droit de se faire courtiser et d'agir à sa guise (v. 437, p. 20) :
Et maintz marys sachantz qu'ilz ne méritent Jouyr de l'heur que leurs femmes héritent, Bien congnoissants leurs imperfections, Craindront si fort que les affections Des serviteurs aymables et honnestes Facent sur eulx et sur elles conquestes, Que cela veult, non poinct aultre raison. Plusieurs vouloir leur femme en leur maison. Cf. la note du v. 229.
2. Au contraire, VAinie de Court veut que son mari fasse tous ses désirs (v. 12, p. 33) :
Or en m'aymant si bien imprimera En son esprit de rien ne me desdire.
Qu'il est aysé de le pouvoir induire Facilement et faire condescendre A touts partis que je vouldray prétendre.
Bien que ceulx là proprement m'appartiennent, S'aultre y a part, sa fortune je loue,
200 Et de semblant et de faict je l'advoue ; Car en voulant me nuyre, se decoit, Veu que les biens que mon amy reçoit, S'ilz vont au cueur, ce cueur là, c'est le mien. Que luy donnay en eschange du sien.
205 Si c'est plaisir qui touche sa personne Tant seulement, helas, je luy pardonne Une fureur qui bien tost passera.
Quelcque jalouse icy replicquera, Que mon amy par mes dicts je provocque
210 A me donner liberté reciprocque ',
Et qu'en preschant patience, dont j'use, Je me prépare une subtile excuse, S'il advenoit que je fusse trouvée D'aultre amytié coulpable et reprouvée.
215 II est bien vray que si en ma prison
Amour pouvoit endurer trahison.
Et si m'estois tant et tant oubliée Que m'estre ailleurs d'un seul semblant liée, Qui me vouldroit ma faulte reprocher,
198. m'apartiennent b — 199. Se aultre P; ses fortunes a b — 201. voullanta; decoyt D* — 202. reçoyt D * — 203. il D ', ilz D* ; myen D* — 204. mien M S- M 7 — 205. Se M»-M4M^ — 206. seullement b — 208. Quelque jalouze b — 209. ditz b — 211. passience b; j'euse D»TBM', je use b — 212. subtille b — 213. je omis B » ; feusse b — 214. D'autre M S 6 — 217. estoys D*; oublyée D*, obliée P — 218. aillieurs P; d'ung TE; lyée D»,
I. Dans une comédie de Marguerite de Navarre (Marguerites, t. IV, p. 125), « la vieille » répond à une femme délaissée de son mari :
Faites comme luy...
Quand il n'aymera rien que vous, N aymez aussi que vostre époux :
Car il vous doit servir d'exemple.
l6 LA PARFAICTE AMYE
Je trouverois de quoy me revencher
Si non en luy, au dict et renommée
De sa personne en divers lieux aymée.
Mais j'ayme tant, que je n'ay le pouvoir [13"
Ny voulunté d'autre amy recepvoir, 225 Et trouve tant en une femme estrange,
Que par changer, qui ayme, bien se venge.
Que seulement souffrir d'estre servie,
Veue souvent, et d'aultre poursuyvie.
Me semble crime à nulle pardonnable i.
230 Si en a il, qui trouvent excusable
Des importuns l'ennuyeuse poursuyte,
Pourveu que soit la faveur interdicte 2,
220. Rien je n'auroys D * ; revancher h — 221. dit h — 223. t'ayme MS-M 7 — 224. volunté PTB M5 h\ d'aultre TB ; ami D^— 225. treuve ah — 226. Que pour M 5 — 227. seullement h ; servye h — 228. d'autre poursuivye b — 229. cryme h — 230. treuvent h — 231. enuyeuse M 5 ; poursuicte h.
Cf. l'Amie de Court (y. 378, p
Hz vont disant que bien souvent sans bande L'on me voit seule en liberté trop grande, Et que sans vielle aller je ne devroys Pour mon honneur en touts lieux, ou je voys. Elle s'indigne contre les maris qui veulent garder leurs femmes à la maison (v. 486, p. 21) :
Mais ces gros veaulx de nature brutale,
Ou trouvent ilz, que compaignie hanter
Face l'honneur des saiges absenter?
Et que pour près des grands Seigneurs se joindre
L'honnesteté des dames en soyt moindre?
Cf. l'Amie de Court (v. 247, p
Divers amants viennent ung chascun jour,
En quelque endroict que je face séjour... Elle vient d'ailleurs de dire qu'elle sait se gouverner et gouverner ses amants :
Je me sens Royne ou quelque Impératrice,
Ayant sur touts commandement et loy,
Faveur, puissance, et nul ne l'a sur moy. Voira la note du v. 602 une autre déclaration encore plus significative. Ch. Fontaine réplique vivement (Contr' Amye, ^p. l'y) :
S'il t'en souvient aussi tu as dit mesme
Et sur cela disent que l'espérance
Des obstinés n'est pas en leur puissance, 35 Que bien souvent plus ilz sont repoulsés,
Et moins se sont de poursuivre lassés,
Quant à l'amy, que son contentement
N'empire point, de scavoir le tourment
D'ung moins aymé, lequel rend sa victoire 1 Plus glorieuse, et son faict moins notoire. A telle excuse il fault que je responde '
Et les raisons des legieres confonde.
Pauvres amants, icy je vous appelle,
Ou le secret des dames je revelle.
^5 Si vous voiez celle qui vous commande
Tenir propos (bien qu'elle se deffende)
A aultre amy, si luy souvent revient,
Et qu'en tel jeu madame l'entretient.
Ne la croyez, quand elle en parlera; io Pour ung fascheux, qu'elle l'appellera.
Ne pensez pas la place moins prenable,
Luy moins aymé, ny vous plus aggreable. [14]
234. obstinez è — 235. repoulsez b — 236. lassez TB, pa-îsez b — 237. de son M4 M s M 8 — 238. savoir b — 239. D'un b — 240. fait b — 242. ligeres b — 243. Paouvres B, Povres O ; amans b — 245. voyez p 2 — 247. autre b — 248. tel lieu (/ de lieu est brouillé et parait être une bavureT) TBM — 249. quant b — 252. agréable b.
Que tu te vas contentant de toy mesme. Régnant sur toy, de toy garde et tutrice. Et que te sens royne ou impératrice.
Quel besoing donc as tu de t'appuyer Sur tant d'amys pour te desennuyer ?
Ou pour te faire enrichir et valoir.
Par faulx semblant leur monstrer bon vouloir? I. Cf. Y Amie de Court (v. 671, p. 28) :
A tout cela il fault que je responde.
On trouve souvent le même ton de plaidoyer dans La Borderie et dans Héroet.
Hèroet. 2
l8 LA PARFAICTE AMYE
Quand le voirrez de travail tourmenté,
Et de refus d'elle mal contenté, 255 Asseurez vous par sa persévérance,
Qu'il en a heu pour le moins espérance ' ;
Laquelle oster une amye est tenue.
Je dys devant qu'elle soit advenue ;
Car comme on doibt entre amants estimer 260 Beaulté de femme estre indigne d'aymer,
S'elle ne scait attirer et surprendre
Celluy qu'elle a voulante de sien rendre.
Ainsi n'est pas celle digne de vivre
Qui d'ung fascheux désire estre délivre, 265 Si par façons à esloigner propices,
D'ung importun n'évite les services ^.
Si elle dict qu'à plusieurs deviser
Et faire chère est pour myeulx desguiser
Son amytié, qu'elle veult asseurer, 270 Et la couvrant, plus la faire durer,
Respondez luy qu'elle aymoit en paincture,
253. verrez O a b, veoirez P — 254. reffus b; contante b — 256. eu b
— 257. estre tenue B; les v. 257-288 manquent dans b : chaque f. contenant 16 vers, c'est un f. entier qui a disparu. — 258. dy TB — 259. amans D* — 261. sçaytD» — 264. désir c'estre M*Mî — 265. façons D^
— 268. A (corr. Et) a; mieulx D * — 271. ayme en poincture a.
Cf. l'Amie de Court (y. 739, p
Ce qui me rend, à touts faisant grand' chère, En dictz prodigue et aux effectz très chère, C'est pour sembler à la Lyonne sage, Qui par coustume et naturel usage Le grand trouppeau des bestes environne, Pour en tirer de toutes une bonne.
2. Castiglione, Courtisan, f. 155 V : « Je vouldroye scavoir comment cette femme... doibt respondre à qui l'ayme véritablement, et comment à qui en face faulse démonstration, et si elle doibt dissimuler d'entendre, ou si elle doibt correspondre ou refuser. » Sa règle de conduite « sera refuser tousjours de croire que celluy qui luy parle d'amour l'ayme pourtant » (f. 156 r° sqq.).
Et la laissez elle et sa couverture
Se consommer, et complaire en ses fainctes,
Sans luy en faire ou querelles ou plainctes. 27s Je ne dy pas qu'il ne faille celer
Sa voulunté », et que dissimuler
En temps et lieu ne face une subjette
Estre et sembler à son amy discrette ;
Mais craindre fault que soubz discrétion 280 Ne se nourrisse aulcune affection,
Et à la fin que ce desguisement [15]
Contente plus que le contentement.
Qiaant est à moy, je ne veulx publier
Le neud qui sceut ma voulunté lyer, 28) Et me plaist bien, couvert et incongneu. Mais s'il estoit par fortune advenu
Que mon amour, tel qu'il est, fust notoire.
Sans aultre aymer, sans le faire descroire.
Je me vouldroys avec une prudence 290 Reconforter de telle congnoissance.
Et rejettant tout deshonneur et honte.
Premièrement ferois estât et compte
Que la vulgaire et sotte multitude
N'a jugement, scavoir, ny certitude; 295 Et le scachant, s'elle trouvoit estrange,
27J. consummer PTBO — 274. au pleirictes P — 276. volunté TB — 281. At [Et] M » ; se DM^-M4, ce PTBM' M5-M7 — 283. Quand BM4 — 285. couvert (corr. connut) a — 291. reejctant D*; tous deshonneurs toutes édit. saufD ' — 292. feroys D », feroit M 3 ; conte b — 295. Que le M 7 — 294. sçavoir D *, savoir b — 295. scachant D», sachant TB, saichant P b, sachants M 5 - M 7.
I. Platon, Banquet, 182 D. — Gistiglione, Courtisan, f. 167 1° sqq., recommande la discrétion; Héroet résoud la question comme Marguerite de Navarre (voir la citation, v. 314, en note, — et encore le portrait d'un « gentilhomme » discret dans les Marguerites, t. IV, p. 45 sqq.).
J'estimerois ses blasmes à louenge.
Les gens d'honneur redoubler je ne puis, Qui ont passé les destroicts ou je suis ; Car si d'aymer vient toute honnesteté
joo Et leur souvient de ce qu'ilz ont esté,
Soit homme ou femme, ilz me pardonneront.
Et mesme ceulx qui me condamneront De n'avoir pas sainctement observé Le droict d'aymer " au mary réservé,
305 Quand ilz scauront ma vie et ma conduicte, Par une loy dedans leurs cueurs escripte M'excuseront, quoy qu'ilz en vueillent dire, Tout à part soy, qui me debvra suffire. Bien qu'ilz me soient en public ennemys.
310 Ou s'il m'estoit me deffendre permis, [16J
Je destruirois la coustume saulvaige Que l'homme a faict trop à son adventage *.
296. J'estimeroys D *, Jaymerois B; louange D* — 298. destroictz D* — 299. tout TB M'M4-M6, tout' M 7 — 301. il b — 502. Et ceulx mesmes a b; condempneront & — 305. scauront D*, sauront i; conduite PO — 506. les cueurs b — 307. veuillent P, veillent a b — 308. par toutes èdit. sauf D; devera b — 310. s'il estoit B, si estoit a t; ne [me] M ; permys b — 311. destruiroys D* ; sauvaige b — 312. fait b; par trop B; advantage D ^, advantaige b.
1. Ce « droit d'aymer » est le sujet d'une longue discussion dans le Courtisan de Castiglione, f. 157 v' sqq. : « ...Si à la femme de pallais advient ceste infortune que la hayne de son mary ou l'amour d'autruy l'induyse à aymer, je ne veux qu'elle ne baille autre chose à son amy que le cueur, et que jamais elle ne luy face aucune certaine démonstration d'amour ne par paroUes ne par contenance, ny en aucune façon, tellement qu'il en puisse estre asseuré... Si la femme de pallais n'est maryee, ayant à aimer, je veulx qu'elle en ayme ung à qui elle se puisse maryer; et ne imputeray point à erreur qu'elle luy face quelque signe d'amour. . . » Telle est la doctrine du principal interlocuteur de ce dialogue ; il accorde même que dans ce cas « elle face toutes les démonstrations d'amour à celluy qui l'ayme, excepte celles qui pourroient induire la pensée de l'amant à espérance d'obtenir d'elle quelque chose deshonneste ».
2. Voir les mêmes revendications et les mêmes protestations de la femme contre les sentiments des hommes dans la 21* nouvelle de VHeptatnéron, « Rolandine et le Bastard ».
Une raison me seroit suffisante :
C'est que je suis d'ung seul amy contente ', : -, Qui est vertu beaulcoup plus estimée,
Que n'aymer point, ou n'estre point aymée.
Je dys vertu d'aultant plus honorable,
Que point ou peu s'en treuve de semblable. Mais confessons que la vertu soit vice, 520 Et bannissons tout amoureux service;
S'il est trouvé encores que j'en use.
Tant la valeur de mon amy m'excuse
Que bien seroit ma coulpe fortunée.
Et moy absoulte, avant que condampnée.
J25 Laissons les loix et leur sévérité
Et réduisons ma cause à équité.
Dames, oyez. Icy je suis contraincte
De convertir ma louange en complaincte.
Si par parents, par commune raison, Î30 Si pour haulser l'honneur de ma maison,
A la mercy d'ung maistre suis submise *,
313. raison my ab — 314. d'un b — 315. beaucoup b — 317. dy PTB, ditzè; d'autant b — 318. trouve BOM 5 - M 7, tienne (corr. en marge treuve) a — 520. banissons b — 322. Tant de M 4-M *; valleur b ; amy excuse M S- M? — 324. autant que B; condamnée D* TB, condempnée b — 326. équité D», esquite B, l'équité a b — 328. louengc TBMS-M7 — 329. parens b — 330. Si par M; haulcer B — 331. d'uni»; {au-dessus de mzistre on lit mari d'une écriture plus récente) a; soubmise P.
1. Dans une chanson de Marguerite de Navarre (Marguerites, t. IV,
Assez se sont mys en la queste Pour trouver en mon cœur pitié; Mais je respons à leur requeste, Je n'ay qu'en un seul amytié.
2. Castiglione, Courtisan, f° 158 r° : « Aucunes sont marj'ées de leurs pères par force à vieillards maladifz, ennuyeulx et chagrins qui les font vivre en continuelle misère... Par quoy ne voulez vous qu'il
Long temps après qu'avois esté requise
D'ung serviteur, lequel n'estant plus sien,
Je ne pouvois espérer d'estre mien, 335 Si je sers l'ung de mauldicte aventure
Et je commande à l'aultre de nature,
Si l'ung m'est vie et l'aultre dure mort,
En bien aymant, auquel feray-je tort,
Ou à celuy qui de mon heur abuse, [17]
340 Ou à celluy que maulgré moy reffuse ' ? Est-ce à celluy qui ne scait ny entend
Aultre malheur que d'estre trop content?
Ou à celluy qui maintes fois a veu
Aultre usurper le bien qui luy est deu, 345 Qui a vouloir et raison de le prendre.
Que Ion occist et ne s'ose deffendre?
Ha faulte faicte avant que d'y penser,
Que je ne suis à te recommencer !
Bien tost serions eulx et moy advertis,
532, avoys D* — 333. D'un b — 334. Je le (grattage) a; pouvoys D^ ; myen b — 335. l'un b; adventure D» — 336. l'autre Z) — 337. l'un b; l'autre b — 338. ferai D» — 339. celluy D *, celluy (au-dessus mari) a; son (grattage) a; cueur abuse M 5 M * — 340. celluy (au-dessus amy) a ; qui D et autres édit., que M 5 M^ ; refuse TB — 341. Esse b; sçait D * ; entent b — 342. Autre b — 343. celluy (au-dessus amy d'une écriture plus récente) a; mille foys a b — 344. Autre b — 545. voulloir b; prandre b — 346. se ose B a b — 347. que y bien a b — 348. recommancer b — 349. advertiz b.
soit licite à la femme chercher quelque réfrigère à une si dure tribulation et donner aux autres ce que par son mary est non seulement desprisé, mais abhorry ? »
I. Dans une comédie de Marguerite de Navarre (Marguerites, t. IV, p. 1x3), une femme se montre partagée, comme la Parfaicte Amye, entre « un Mary indigne d'estre aymé » et « un Serviteur d'autre part estimé ». Cette fiction ne pose pas simplement un problème d'ordre pratique; elle oppose sous forme allégorique l'amour terrestre ou « populaire » et l'amour « céleste » (cf. Platon, Banquet, 180 E), les plaisirs charnels et les aspirations idéales. Voir aussi la 63' nouvelle de V Heptaméron, intitulée « l'Honneste Mary ».
550 Que de mes biens injustement partis
Celluy en doibt estre seul hérité,
Qui en a part et a tout mérité.
C'est l'amy seul que je veulx et doibs plaindre.
Puis qu'une loi cruelle a sceu contraindre 5)5 Ma voulunté pour jamais se douloir
De ce qu'elle a faict semblant de vouloir,
Puis que l'amy, qui l'esperit possède,
Corps et beaulté de moy s'amye cède
A qui n'en chault, à qui mal s'en acquicte, 360 A qui ne scait le plaisir qu'on luy quicte,
Luy fairons nous pas tort et maulvais tour ?
Luy doibs je pas moy mesme de retour.
S'il est tout mien et sienne je ne suis.
Sinon aultant que par honneur je puis ? 565 Qui est si peu, selon ma voulunté,
Qu'il ne me doibt estre pour rien compté.
Que pour regret de n'oser secourir [18]
Celluy que voy de ma vie mourir '.
Et puis on dict que je le doibs laisser, 370 Et en cela mon naturel forcer.
L'ung me reprend, conseille et admonneste;
L'aultre me painct Testât de dame honneste ;
L'ung crojrt, qu'aymant, Dieu se puisse offenser;
350. partjz b — 351. Celluy (au-dessus zmy d'une écriture plus récente) a, Celuy *; irrité a b — 353. plaindre, D et toutes édit. m«/ plaindre. M* — 354. que une b; Loy D* — 355. volonté b; doulloir b — 356. voulloir b
— 357. l'esprit TB ; ja l'esprit M S-M 7 — 358. sa mye a ; cedde b
— 359. A qui {au-dessus mary d'une écriture plus récente) a — 360. sçait D* — 361. fairons D *, faisons M a b ; par M4; mauvais b — 362. mesmes b — 363. myen D' — 364. autant b — 365. volonté b — 367. regrect b — 370. en omis M 4 ; Et cela est M 5 - M 7 — 371. reprent TB — 372. L'autre b; Dame D» — 373. L'un croit que aynunt b.
I. Celui que je vois mourir du besoin qu'il a de vivre avec moi (cf. "■'■ 537)-
L'aultre me dict qu'il n'y fault plus penser,
375 Faisant d'amour, comme d'accoustrement Qui se reprend et se laisse aysément : Mais le myen est de lieu trop hault venu, Pour estre ainsi variable tenu.
Il fault que j'ayme, ensemble que je dye
3S0 (Si bien aymer s'appelle maladie)
Que suis mal saine, et ne veulx enquérir D'aulcun moyen qui me puisse guérir.
Ma guerison est de veoir incurable Mon mal, yssu d'une source immuable.
585 Mais advenant que mon affection Devint subjette à la mutation, Et que changer et laisser fust loysible, Aultant qu'en moy je le sens impossible. Ou que le ciel, qui a mes heurs comptés,
590 Changeast son cours avec ses vouluntés. Si fauldroit il que son département Fust excusé de mal contentement.
Ou de despit, par lequel ressuscite Tout mort aymant, si tost qu'il se despite.
59) Je leur vouldrois vouluntiers demander, [19]
Sur quoy je puis juste despit fonder.
Leur mentiray-je, en disant que j'ay sceu, Que Ion m'a dict, ou qu'on s'est apperceu Qu'aultre nouvelle et plus jeune beaulté
400 Faict soupsonner de sa desloyaulté ?
375. acoustrement TB b — 376. reprent TBM s, rcpent M 7 — 377. le lieu BM i-M 4 — 380. malladye b — 381. seyne b ; menquerir a b — 382. D'aucun b; guarir b — 384. sourse P — 386. subjecte D*, subgecte b', mutacion b — 387. feust b — 388. Autant b — 390. mes volontez a b — 391. que ce a b — 593. resuscite TB — 394. ayant M S - M7, amant a t — 395. leurs TBM'-M4; vouUentiers a, voullontiers i — 397. Luy ab; ']& (ajouté en înterligite) a — 398. Que on TBM * - M 4, Qu'en M ' ; ou qu'une PB, ou q'ung TM ', ou qu'un M '-M 4 ; cest b — 399, Que ai; autre 0 — 400. Fait è; soupçonner M*, souspeçonner M 3 - M 7.
Qui est la cause en cela, qu'on peult faindre,
Et qui doibt plus une femme contraindre
A ce despit, qui hors d'amour nous jette '. Las, je ne suis à telle peur subjette ; 405 Et si j'estois d'aventure paoureuse,
Encor a il la langue tant heureuse,
Ouvre si bien son cueur en ses deffenses,
En desguisant et couvrant ses offenses
D'art seulement de nature fardée *, 410 Qu'incontinent je suis dissuadée.
Ce que j'ay dict, il me le fauit nyer;
Ce que je suis, suis contraincte oublier;
Qui est ung bien qui me cause malaise.
Car qui scauroit au vray comme il m'appaise, 415 De quel' doulceur il use, et de quelz termes
Aulcunes foys seiche mes fainctes larmes,
Me plaindroit fort, que ne suis offensée
Premièrement, puis après courroucée,
403. lors TBM ; gecte b — 404. subgecte b — 405. jestoys b — 406. Encoures a, Encores b — 407. deffences b — ■ 408. offences b — 409. De art seuUement b — 410. due incontinant a b — 411. y le me faict ab — 412. je scaya; oublyer 6 — 414. scauroit D*, sauroit i; mapaise i» — 415. Quelle (De omis) a b — 416. Aucunes (oysb; lermes b — 417. Me plaignant fort quant je suis offencée a.
1. Cf. Platon, Phèdre, 253 C. — Le véritable amour ne connaît ni jalousie ni dépit; même affirmation dans la Complaincte d'une dame nouvellement surprime d'amour (v. 288). Dans la Coche de Marguerite de Navarre {^Marguerites, t. IV, p. 229) une femme voudrait partager avec ses deux amies moins fortunées Tamour de celui qu'elle aime :
Mon Amy seul qui en vault plus de trois Sera des trois Amy. O quel lien.
Qui quatre cœurs unira sans moyen En un vouloir!
Ce personnage parait romanesque ; le sentiment de la Parfaicte Amye est plus vrai et s'inspire d'une pensée philosophique.
2. Ce vers signifie : par le seul moyen d'un naturel hypocrite.
Pour avoir l'œil de veoir son éloquence
420 Louer sa foy, et blasmer ma créance.
Par ce moyen esclarciroit les doubles Que je n'ay poinct, et que vous avez toutes, Qui bien aymez, dont je plainds les aulcunes, [20] Qui ne scauroient avoir pires fortunes
425 Que bien vouloir à non scavants amys ;
Lesquelz, ayants leur dame en doubte mys, Si froydement excusent innocence, Que bien souvent laissent une évidence De grand péché, par defFense tant crue,
450 Que faulte mise en doubte est demy creue. Je pense au mal qu'a la paovre affligée. Quand on luy laisse ainsi l'ame figée D'ung froid, qui porte avec soy jalousie ; Je pense au bien, dont quelcque aultre est saisie,
43 5 Quand d'ung despit solitaire et déserte A elle vient une langue diserte, Ung œil parlant, une grâce asseurante, Qui par raison ou vraye ou apparente Heureusement touts les soupsons destruict,
440 Et d'ung courroux faict recuillir grand fruict. A mon advis myeulx pour femme vauldroit Amy trompeur et menteur bien adroict.
Sachant sa faulte en bienfaict desguiser, Et les tourments de sa dame appaiser,
419. l'heur d'ouyr corr. ms. dans P [Bibl. Ars.), leur de veoir a, Iheur h
— 420. sa créance MS M7 — 425. Q.ue M3 ; pleinds P, pleins B, plains O, plaintz b; aucunes O b — 424. sçauroyent D* — 425. voulloir b ; scavants D», scavans b — 427. froidement TB b — 428. Que rien faisant al — 429. grant b — 430. et b — 431. pauvre D» M5-M7, povre b — 432. Quant fr — 433. Dun froit b ; quapporte a b — 434. quelque autre b
— 455. Quant b — 438. apparante b — 439. tous b; souspeçons M5.M7
— 440. d'un b; fait b; recueillir D» P — 441. mieulx b — 442. à droict M5-M7 — 443. Saichant P b; bien faict D*, bien fait b — 444. torments P, tourmens b.
44S Qu'ung ignorant qui ne peult faire croyre Sa loyaulté, ou il fonde sa gloire.
Le mien seroit sçavant et inventeur, S'il vouloit estre ou trompeur ou menteur, Et croy qu'il scait ou l'excuse demeure,
450 Laquelle faicte engarde qu'on ne meure.
Mais je ne puis penser qu'il me deçoipve, [21]
Ne qu'aultre cueur avec le mien recoipve i.
Je le congnois et scay tant bien, comment Le seigneur veult estre aymé sainctement,
45 5 Comme il voit cler, et combien il requiert De seuretés en femme qu'il acquiert, Que rencontrer plus servante maistresse Il ne pourroit. Et s'ailleurs ne s'addresse, Cest heur me vient ou de sa voulunté,
460 Ou j'en scay gré à ma seule bonté.
Mais quand je pense à moy si peu crainctifve, Dont peult venir l'asseurance naifve.
Qui me faict prendre, en amour tant voilage *, Le tout au myeulx et à mon adventage ?
465 Cest que me sens en son endroict si forte, Tant aggreable, et de si bonne sorte.
Qu'il n'y a chose en personne excellente
445. Qye ung b — 447. savant b — 448. Si b — 449. sçait D* ; les V. 449-544 manquent dans b — 452. myen D* ; recoipve D* — 453. sçay D» — 455. Comment voit M^-M» — 458. Et se OMi-M4 M* — 459. Chez M* Ms M^ M^ — 460. sçay D» — 461. quant T ; en moy a — 462. n'aifve D', naïve O — 464. aux T; myeulx T; aventage T, avantage B.
1. La Parfaicte Amye donne ainsi une solution nouvelle à la question fort débattue alors : qui aime le mieux de la femme ou de l'homme ? Voir le Peregrin, III, 83, f" ij8 r" : « Au convy et festin fut disputé lequel plus aymoit, la dame ou l'homme. »
2. Parlant de l'amour tel qu'elle le conçoit, l'Amie de Court (v. 879, p. 35) dit que
L'aultre est volant plein de légèreté.
Que je ne l'aye, et que je n'en contente
Celluy qui est si fort à contenter, 470 Qu'on ne luy doibt rien, que moy, présenter. S'il veut beaulté, belle luy sembleray,
S'il veult l'esprit, divine luy seray ;
C'est vérité, que chascune peult croyre,
En me laissant dévorer ceste gloire, 47 S Que j'attribue à la vertu prouvée
De mon amy, qui la mienne a trouvée '.
Tout ce qu'il veult, tout ce qu'amour désire.
Tout le scavoir qu'on peult ouyr ou lire
Se trouve en moy ; et croy qu'il n'y a rien, [22]
480 Si ce n'estoit luy qui cherche si bien.
Ainsi trouvant en moy touts ses plaisirs
Le mescroiray-je avoir nouveaulx désirs ? Si se tenir à une est difficile,
Il peult de moy seule en forger ung mille ;
468. et que ne m'en M? — 470. On M? — 472. esperit TM' — 473. vérité D ' ; chescun {au-dessus la) a — 477. amy a — 478. sçavoir D* ; qu'u T, qu'un B, qu'eu M', qu'eut peu M^-M^ — 480. qui sache ce bien a — 482. mescroieray T — 484. Il ne peult B.
I. Cf. l'Amie de court (y. 89, p
Sur les quinze ans, le corps plaisant à veoir Fut consummé et l'esprit de scavoir, Tant que devint ma grand' perfection Le seul object de mainte affection, Gaignant les cueurs d'une grand' multitude De serviteurs, qui mettent leur estude Chascun pour soy d'avoir ma bonne grâce. Je retiens tout et personne ne chasse, Fondant ma gloire et louenge estimée.
Sans aymer nul, estre de touts aymée ; Qui est le poinct de mon enseignement.
Voir au contraire la Parfaicte Ainye (v. 488), et, en note, les citations du Courtisan de Castiglione ; Héroet reproduit exactement les idées et même les expressions de Gistiglione, mais il élargit la doctrine et en fait un principe de vertu pour toutes les femmes, et non simplement pour les dames de la cour.
485 Si le changer lui plaist, il changera,
Et variant, de moy ne bougera.
Ce que je dys, ce n'est point fiction ;
D'amy parfaict vient ma parfection '.
Quand vous voirrez une amye laissée, 490 Ne la blasmez que de s'estre addressée
Aux ignorants : car de telle ignorance
Ne peult partir ny amour ny fiance.
Sans vraye amour, sans foy, et sans scavoir.
Rien ne se peult attaindre ny avoir ; 495 Ou si on l'a, ce qui doibt contenter,
Se tournera prest à vous tourmenter.
Avec amour et scavoir increable
Qu'a mon amy, qui n'a poinct de semblable,
Il a cherché et trouvé que j'abonde 500 Seulle des biens, qu'a la reste du monde.
Bien demandant, me faict si bien respondre,
487. dy PTBM5-M6 ; n'est pas a — 489. verrez O a — 492. peult sortir a — 493. vray a ; scavoir D* — 494. attendre a — 496. près M — 497. scavoir D * — 499. que je a — 500. Seule b ; de biens B.
I. Au contraire l'Amie de Court se sent capable de former et « domestiquer » son mari, quelles que soient ses imperfections (voir t. 793, p. 32) :
. . . s'il est lourd, assez me sens subtile
Pour le changer en peu de temps habile.
S'il est haultain, cruel, audacieux.
Ma douleur peult le rendre gracieux...
h' Amie de Court n'est occupée et ne nous occupe que d'elle ; elle vante sa beauté, sa force d'âme, ses talents ; c'est au contraire aux mérites de son ami que la Parfaicte Amye revient toujours ; elle lui rapporte même ce qu'il y a de meilleur en elle (voir v. 475). Elle a suivi le conseil donné par Castiglione, Courtisan, f. 154 v" : « A une telle femme je ne scauroye adjoindre aucune chose, sinon qu'elle fust aymee d'ung si excellent courtisan..., et qu'elle l'aymast aussi, affin que l'ung et l'autre eust totallement sa perfection... », et f. r 5 5 v° : « Si la beauté, les conditions, l'esperit, la bonté, le scavoir, la modération et tant d'autres vertueuses qualitéz que nous avons données à ceste femme sont cause de l'amour du courtisan envers elle, par nécessité la fin de ceste amour sera pareillement vertueuse. »
Que j'ay grand' peur de ses raisons confondre,
Quand son amour il compare à la mienne,
Qui est la paix d'une guerre ancienne, 505 Et d'ung débat que souvent démenons ;
C'est la campaigne ou noz cueurs proumenons,
Ou j'ay gaigné, si j'ay esté deceue, [23]
Ou je vaincray, si j'ay esté vaincue.
Voila comment j'ay vescu en présence ; 510 Si je vous rends compte de son absence,
Venter me puis n'avoir oncques pensé
Rien, faict, ou dict, dont il fust offensé.
S'il avoit sceu, lors trop saincte est ma vie,
Et trop me vient de le revoir envie.
SIS Si ung mary ou allié j'escoute.
Il scayt combien la parolle me couste
En respondant. Et pensant à celluy
Que je soubhaitte en la place de luy.
S'il parle bien, il lira dans mes yeulx 520 Que mon amy diroit encores mieulx.
Et s'il faict mal, j'ay le cueur tout transi
De n'oser dire : il ne faict pas ainsi.
Tout me desplaist et à touts veulx desplaire ;
Je n'ay besoing ny vouloir de me faire 525 Aymer, priser, et gaigner le support
De qui peult faire à mon amy rapport.
Comme feroit quelcque mal' asseurée.
Qui, pour donner à son amour durée.
Ou bien couleur à sa legieretté 530 A tout le monde esgallement traicté.
506. compaigne PM7 a (corr. compaignie) a, compaignie B — 508. este D' ; quant je seray vaincue a — 509. Voyla D» — 511. Me puis vanter a — 512. faict ne dit a — 513 et $14. rayés d'un trait a — 514. la M$-M7 — 515, mari D» — 516. sçayt D* — 520. dira a; encore M* M7 — 521. Et si a — 523. tous TBMs — 529. légèreté M7, ligereté a.
Faignant qu'il fault les faveurs mandier
De touts, qui veult à ung se dédier ',
Et qu'ung amy l'on garde seurement
Quand d'aultre voit suivy son jugement.
S3S Ha pauvre amour! Si soubs la couverture [24]
Femmes ont faict à leurs amys injure,
Si ta douleur ne fut oncques amere,
Si je t'ay plus adoré que ta mère,
Ne souffre pas que mon amy mesure 540 Ma grâce aux dicts de ceulx qui n'en ont cure,
Mon amytié me sembleroit pollue.
Si je voulois, ou si j'estois voulue
D'aultre personne. Et si ne suis aymée
De luy, qu'aultant que je suis estimée 54$ Des estrangiers, je seray mal venue ;
Car je n'en suis ne veulx estre congneue.
Je n'attens d'eulx louange ne diffame,
Ny nom d'amye, à grand'peine de femme.
Si grâce j'ay, j'en veulx estre louée S 50 De celluy seul à qui je l'ay vouée
Pour le revoir, qui au partir me tarde :
Si j'ay en moi rien de bon, je luy garde. Là mes doulceurs sont toutes employées,
Mes grâces là sont toutes desployées ;
531. Faingnant MS-M7 ; mendier D» — 532. soy dédier P — 533. que ung a — 534. d'autre avoit PTM, d'aultre avoir B, d'autres veoit a — 53"). paoure D* — 537. doukeur a; ne [ne] T — 539. seufFre PTB; ami D' — 540. aulx D» ; qui en a — 545. estrangers M5 b, estranges (corr. estrangiers) a — 546. ne suis ny a, nen suis ny b; congnue TB — 547. n'attends b;ny a b — 548. peyne b — 550. celuy b — 551. retour b ; a TBM — 552. Si ay (corr. si j'ay) a — 553. employés a, employez b — 554. La mes trésors ouvers et desployes a b {b écrit desployez).
I. C'est exactement ce que fait l'Amie de Court (voir la citation au V. 256).
555 Ma pleume n'ose au paradis entrer,
Sans le reveoir présent, ou rencontrer.
Ce que j'en sçay, je ne le veulx redire ; Car le disant, je pourrois trop induire A vouloir suyvre amour, qui ne permect
560 Qu'on le retienne en lieu, s'il ne s'y mect; Et qui l'y tient, son feu luy cuict et deult.
Dames, croyez qu'il n'ayme pas, qui veult. Plusieurs ont dict leur amoureux désirs [25]
Qui oncq amour n'eurent ny ses plaisirs.
56s Je les ay touts ; et si n'en diray qu'ung.
Qui est bien rare et vous semble commun.
Quand deux esprits au ciel devant liés, Puis recongneus en terre, et r'alliés.
Trouvent les corps propices, et les sens
570 Touts attentifz, serfz, et obéissants, De mutuelle et telle affection, L'ung a de l'aultre une fruition, Ung aise grand', certain contentement.
Qui n'est congneu que de l'entendement.
575 De quel plaisir ces deux là sont munys. En se voyant en divers corps unis ?
Comme chascun de touts ses maulx délivre De la liqueur desyrée s'en yvre.
Quelle senteur, quel goust a l'Ambrosie,
lîSo Dont on arrouse ainsi sa fantasie ?
Combien que tout soit à l'amour possible,
555. plume TB M4-M8 ; noze b — 556. revoir D»TB; Que le reveoir présente a b — 558. pourroys a b; réduire (corr. induire) a, induyre b — 5 59. voulloir suivre b — 560. si nea b — 561. cuist T — 562. Dame b ; croiez D» ; qui n'ayme a b — 565. on D » O, onc b; leurs MS-M7 — 565. tous b — 566. nous D* — 567. Quant b; lyez b — 568. rallyez b — 570. Tous actentifz b; obeissans b — 572. L'un b; l'autre b ; fruiction b
— 573. Une a b — 576. Quant il se verrient (corr. verroient) a. Quant ilz se veoient b ; ce DPM4-M8, se TBOM'-M? ; unyz b — [577. deslivre b
— 578. désirée TB t — 579. à D' ; l'ambroisye b — 580. fantaisie b.
Si seroit-il, ce me semble, indicible.
Bien vous diray ce que j'en imagine.
Geste union est fureur tresdivine, )8s Dont les esprits quelcque foys agités
Sentent l'odeur de tant de deités,
Que revenuz de ce ravissement
Laissent au corps ung esbahissement,
Comme si l'heur à jamais fust perdu 590 Qu'on leur avoit pour peu d'heure rendu.
Ne demandez quel heur : car qui l'a heu, [26]
Oncques depuis redire ne l'a sceu '.
•» Or s'il advient quelque foys en la vie
Que, Tame estant en tel estât ravie, 595 Les corps voisins comme morts délaissés.
D'amour et non d'aultre chose pressés,
Sans y penser se mettent à leur ayse.
Que la main touche, ou que la bouche baise *,
Cela n'est pas pour deshonneur compté ; )oo C'est ung instinct de naifve bonté.
Si, ce pendant que les maistres jouyssent,
582. se b; indeciblea — 583. ymagine b — 585. quelques a, quelque b; agitez b — 586. deitez b — 588. Laissant P ; esbayssement D» — 589. feust b — 590. avoit peu TBM', avoit en peu M'-M* — 591. eu ^ — 59J. quelcque D* ; ma vie M* — 594. ravye b — 595. voysins D^ ; mors délaissez b — 596. dautre chose pressez b — 597, semectent a leur aise b.
Voir la Parf. Amye, v. 926 et suiv
2. Au contraire, l'Amie de Court qui résume son enseignement dans cette formule :
Sans aymer nul, estre de touts aymee, prétend rester toujours maîtresse de ses sens (v. 605, p. 26) :
Rien ne nie sert tant que la congnoissance
Que j'ay de moy, qui me donne puissance
De refréner toute envie soubdainc.
D'endurer soif au pied d'une [de la édit. 1^4}] fontaine. En revanche, elle accorde de singulières privautés.
Tièroet. j
Les corps qui sont serviteurs s'esjouyssent ' ;
Et quand des deux la jouyssance advient,
Prins le plaisir, plus ne leur en souvient. 605 Ny les esprits scauroyent estre records
De ce qu'ont faict en absence les corps ;
Ny le corps scait, ny langue signifie
L'heur, qui l'esprit en terre déifie.
Voyla comment jamais on ne doibt croyre 610 Celluy qui se mect à venter sa gloire ^ ;
Car si d'amour eust prins la jouyssance,
Il n'en auroit scavoir, ny soubvenance.
Et de ma part je vous puis asseurer
Que j'ayme bien, et n'oserois jurer 615 D'aulcun plaisir, qu'en amour ay repceu.
J'oublie aussi tout ce que j'en ay sceu,
Fors que l'amy qui seul me faict avoir,
Comme il luy plaist, oubliance et sçavoir. Pour luy j'ay heu ce plaisir indicible, 620 Pour luy feray plus qu'il ne m'est possible. [27]
602. s'esjouissent b — 605. quant T b; jouissance b — 605. scauroyent D* ; recors b — 607. sçait D '; signiffie b — 608. que M4-M8 — 609. croire b — 610. Celuy b; a se venter a b — 611. jouissance b — 612. savoir b; souvenance TB b — 614. n'ozeroys b — 615. D'aucun fc; j'ay b; receu TB b — 616. J'oublye ainsi b — 617, fait b — 618. obliance P; savoir b — 619. Par b; eu b.
1. L'idée paraît hardie, mais il ne faut pas y voir une concession faite aux esprits vulgaires ; dans le Courtisan de Castiglione, un personnage considérable, Pierre Bembo, développe l'idée et lui donne une interprétation platonicienne; il admet qu'il y a « des mesmes choses qui se doyvent quelque foys refuser à 1 amour sensuelle et bailler à la raisonnable... ; oultre luy toucher la main [à son ami], la femme peut aller jusques au baiser, ce qui par les reigles du Seigneur Magnifique n'est pas licite en l'amour sensuelle... Tous chastes amoureux désirent le baiser comme assemblement d'âme dont le divinement amoureux Platon dit que, en baisant, l'âme luy vint aux lèvres pour sortir du corps... » (f. 229 v°). Tel est aussi le sens que donne Héroet à tout ce passage.
2. Allusion directe à VArnie de Court (voir p. 10, n. i et p. 28, n. i).
Si devant luy je meurs, je reviendray, Je luy promets et croy que luy tiendray. S'il meurt premier et ne veult revenir, Si de douleur la mort peult advenir, 625 Bien tost après je l'accompaigneray.
Si non, je sçay comment je languiray.
Dames, oyez : j'ay de vous dire envye. Apres sa mort quelle ^eroit ma vie ».
621. davant a — 622. promectz b — 624. douUeur b — 628. vye b.
I. UAmie de Court et le premier livre de la Parfaicte Amye se terminent de même par l'idée de l'inévitable séparation. L'amour que rêve l'héroïne de La Borderie sera heureux et durable, « tant arresté
Que dedans nous il fera sa demeure Jusques à tant que l'ung ou l'aultre meure, Accompaignant les immortelz espritz.
Tant que le ciel les ayt en soy repris (p. 55).
Mais l'idée qui sert à La Borderie de conclusion sert ici à Héroet de transition : les développements suivants achèveront d'opposer à l'amour très positif de Y Amie de Court l'amour très pur et très détaché des jouissances terrestres de la Parfaicte Amye.
DE LA
Dieux, destournez tout malheureux présage, 650 Et ne souffrez qu'on m'estime si sage Que de parler de fortune incongneue, Affin qu'après elle estant advenue.
Soit ma foyblesse et forte et ramparée Contre le mal que j'auroys, séparée 635 D'ung tel amy '. Combien qu'une sagette,
praesage T — 633. forte ramparée M
I. Ce « second livre » correspond au discours de Diotime dans le Banquet, 201 D, ou du moins traite les deux idées essentielles de sa doctrine : l'amour terrestre nous élève à la connaissance de Dieu; l'amour est immortel. Pour ajouter à cet exposé quelque chose de plus dramatique, Héroet suppose que la mort a privé la « Parfaicte Amye » de celui qu'elle aimait. L'idée ne se trouve point dans Platon qui, d'un mot, fait simplement allusion à l'éloignement (voir Phèdre, 255 D). De même Caviceo dans le Peregrin, III, 41, f. 119 v° : « Mon record est, puis que le ciel nous est aspirant, que si nous sommes joinctz ensemble, que jamais par mort deslier ne nous devrons. » Et Castiglione dans le Courtisan, f. 230 v° : « Pour se exempter de ceste absence et jouir de la beaulté sans passion... » (voir plus loin la note du v. 820). Plusieurs fois au contraire, Marguerite exprime avec force dans ses poésies cette idée, que la mort ne détruit pas l'amour en séparant ceux qui s'aiment.
Veue au partir de la main qui la jette,
A évader soit beaulcoup plus aysée
Qu'aultre poignante aussi tost qu'advisée,
Si je prévois toutesfois ce danger 640 Non advenu, ce n'est pour soulager
Mon cueur, ny lors pour douleur éviter,
Que telle mort me semble mériter.
Je n'ay l'esprit des sages anciens,
Qui de douleur et joye patients, 645 Ne voulants rien ny trop penser ny faire, [29]
Usants de l'heur, pensoient à son contraire.
En volupté les douleurs meditoient.
Et le présent pour l'advenir traictoient
Si sagement, que point ne se troublants, 650 Et en tout temps à eulx mesmes semblants,
Menoient tranquille et bien heureuse vie '. Las, je leur porte et honneur et env}'e ;
637. beaucoup TB — 659. prevoys D » — 646. Usans BM 5 ; pensoyent D» — 647. meditoyent D* — 648. traictoyent D» — éji.Menoyent D ' ; tranquile O.
qu'en délivrant les âmes elle leur donne le véritable amour dans toute sa pureté et dans toute sa plénitude; voir en particulier Mort et Résurrection d'Amour {Marguerites, t. IV, p. 269) :
Et puis quand serez mort, un bien devez attendre Qjie de vous Amour mort, et vostre froide cendre Suscitera l'Amour, qui tousjours sera vie Du mort, duquel par luy sera la mort ravie, Et du tout mis à rien, et où mort ha esté, Amour vivant sera pour jamais arresté.
I. C'est toute la morale des « sages anciens » qu'Héroet résume, pour déclarer en même temps qu'il n'a pas leur « esprit ». A cette « sagesse » antique il va opposer les droits du cœur, et aussi la résignation chrétienne, qui ne permet pas dans la plus grande affliction De murmurer contre Dieu et Justice (v. 756).
Cette profession de foi s'encadre naturellement dans le développement; on trouvera plus loin (v. 749 et surtout 102 1) d'autres allusions à des erreurs intéressant l'orthodoxie ; le poète craignait peut-être pour son œuvre des interprétations malveillantes qu'il a essayé ainsi de prévenir.
Mais ce n'est pas ce que mon cueur désire,
Que les suyvants propos de mort induire, 6>5 Pour amoindrir félicité présente,
Ou pour garder que ne me mal contente,
S'il advenoit que mort me fust si dure.
Que desmollir le pillier qui m'asseure.
Pour le présent ne veulx sagesse ouyr, 660 Qui me defFende ou rire ou resjouyr;
Et quand douleur de sa mort m'adviendra.
Nul reconfort ma fortune tiendra
Qu'elle ne soit, ce me semble, deffaicte,
Voyant deffaire une chose parfaicte.
665 J'useray lors de pitoyables termes
N'y espargnant ny complainctes ny larmes.
La passion dont j'useray oultrée.
Dedans soufferte et par dehors monstrée,
Tesmoignera que j'aurois grand plaisir 670 Que mort me vint avecques luy saisir,
Mais, sachant bien que l'heure est ordonnée,
Que, demeurant seulle et infortunée,
Mon corps seroit entier, et ma pensée , Estre pourroit par courroux insensée, 675 Je recongnois ce malheur incongneu, [30]
Je crains et sens ce mal non advenu.
Je le prevoy, j'en escris, j'en devise.
Car si j'estois d'ung tel ennuy surprise,
Mon esperit promptement offensé 680 D'ung changement, ou il n'auroit pensé,
Se trouveroit si rudement troublé
D'estre aultrement qu'il ne luy eust semblé.
658. démolir TMs — 660. défende T — 670. avecque TB — 671. sachant Ds saichant P — 679. esprit TBM ' M î M» — 681. Si [Se] B troveroit T.
Qu'ailleurs de soy d'aultant s'esgareroit,
Lors qu'à moy plus necessoire seroit.
685 Je ne veulx pas que point ne se tourmente,
Je ne veulx pas qu'il ne se malcontente.
Je ne veulx pas par ceste prevoiance,
Comme j'ay dict, luy permettre constance,
Ou l'exempter de perturbation.
690 Bien je vouldrois qu'en telle affection
Fust inutile à touts, fors qu'à congnoistre
Dieu, et le ciel, ou l'amy pourroit estre. En ce propos, esprit, je t'exercite ,
A ce convy funèbre je t'invite ; 695 Et me doubtant que, selon ta nature,
D'aultres plusieurs suyvant ton adventure
Et aultre amour, tu deviennes legier.
Je te veulx bien par parolle obliger,
Et dire : à Dieu ne plaise qu'il advienne. 700 Mais si sa mort vient plus tost que la mienne,
Qui pour ung temps nous puisse rendre absents,
Si la douleur ne me soubstraict le sens,
Dames, je dy, je vous promets et jure
Que me sera ceste absence plus dure, [31]
705 Que je ne puis, ne le sentant, prédire. Je me propose austère vie et pire.
Je ne dy pas, que toutes les passées
Tant seulement, mais fainctes ou pensées.
Je n'escris point, au fort de mon affaire 710 L'occasion que prendre délibère,
Pour desguiser la cause de ma plaincte
683.Qu'alleursT — 687. prévoyance D* — 688. je dictM'-M4 — 690. vouldroye MS; affliction corr. vis. dans T (Bibl. Ars.) — 691. intitule B ; s de touts biffé à la plume dans T {Bibl. Ars.) — 695. En [Et] toutes èdit. sauf D — 697. léger M 7 — 703. promects T — 705. me le D et autres cdit. sauf ne le Mi-M^ — 710. Après j 10 point et après j 14 virgule PB.
A ung fascheux, auquel seray contraincte
De m'excuser, ou d'en estre blasmée,
S'il ne me voit la face accoustumée.
71 S Si jusques là mes amours puis celer,
Contente suis de ne les révéler,
Et ma douleur ensemble faire croistre,
En la monstrant moins qu'elle ne deust estre. Mais si de touts la cause en est congneue, 720 Me sentiray à mon malheur tenue.
Pour lors si grand, qu'il ne sera possible
Que d'aultre mal je devienne sensible.
Ce que le monde honneur en nous appelle
Soit esgaré par divorce et querelle, 725 Que soient noz biens perdus et fulminés,
Touts mes parents bannys et ruinés, . Qu'on en mesdise ainsi que Ion vouldra,
Ung grand soucy touts aultres estaindra.
De mes parents la fureur provocquée 730 Sera par mort de l'amy sufFocquée.
Et s'il est sceu, plus ne veulx faire compte
Ne différence entre l'honneur et honte.
J'aymois l'amy devant couvertement ; [32]
- Et je hairray tout aultre doublement, 7J5 Premièrement, de ce qu'il aura tort
De n'estre point, au lieu de l'amy, mort ;
Plus, que le temps propice à larmoyer
Me conviendra par force l'emploier
A me monstrer contre luy offensée, 740 Rompant le jour mille foys ma pensée.
713. de n'estre tontes édît. saufD — 717. doulceur PTBOM 5 - M 8 — 719. en omis PTBM '-M4 M ^ ; re devant congneue corr. tns. dansT (Bihl. Ars.), n'est corr. ms. dans P {Bihl. Ars.), est bienM5-M7 — 724. diverse M S — 725. soyent D^ — 728. estaindre D — 729, fas^eur M S- M7 — 734. harrayT.
Ha, quand je pense au temps de la ruine Qui me menasse, ainsi que l'ymagine, Le cueur me tremble et si tresfort m'estonne. Que peu s'en fault qu'à ceulx je ne pardonne,
74) Qui ont jadis faulsement maintenu (Combien que tout soit d'ung facteur venu) Que Dieu ayt faict hommes, terre et planètes. Que toutesfoys des choses par luy faictes Oncques depuis n'eut soing ny cure aulcune,
750 Et que du tout laissa faire à fortune ».
Si grand'erreur, à bon droict reprouvée, Doibt des long temps avoir esté trouvée Par malheureux, lesquelz, trop irrités D'avoir les maulx qu'ilz n'avoyent mérités,
75) Ce leur sembloit, tumbarent en ce vice De murmurer contre Dieu et Justice.
Et ce que plus à leur faulse oraison Donnoit couleur d'apparente raison, C'estoit que tant d'hommes meschants et vilz
760 Icy vivoient longuement inutilz.
Que vertueux soubdainement mouroient.
Ou bien vivants trop paouvres demouroient, [33]
Les bons tousjours perduz et offensés,
741. aux O ; auunt M ' - M 4 M 8 — 745 . faulccment B — 747. planettes D» — 749. n'eust TBM S — 751. grand erreur M'- M $ — 752, este D ' — 755. Des malheureux M 4- M * ; lequelz B — 755. tumberent BM s -M 7, tombèrent M ^ — 760. vivoyent D* — 761. mouroyent D- — 762. vivans TB ; paovres D », povres O ; demouroyent D ».
I. Allusion à la doctrine des Épicuriens. Calvin, Inst. cbrest., I.xvi, 2 : « Il est à noter que la providence de Dieu, telle que l'Escriture la propose, s'oppose à fortune et à tous cas fortuitz... Je laisse ici à parler des Epicuriens (de laquelle peste le monde ha esté toujours remply) lesquelz en leurs resveries pensent que Dieu soit oisif et comme un fainéant. » Voir Lucrèce, de Natura rerum, V, 146 sqq.
Les vicieulx d'honneur recompensés. 765 Certes je croy que personne affligée,
Si d'esperit divin n'est allégée
Pour avoir veu du monde la conduicte,
Pourroit tomber en l'erreur dessusdicte ;
Et de ma part estant impatiente 770 Desja du mal, devant que je le sente,
Trouver ne puis juste ny raisonnable
Qu'ung desplaisant, fascheux et mal traictable
Moins soit mortel, d'aultant que plus ennuyé,
Et que celluy, duquel je tiens ma vie, 775 Meure, et me laisse icy desconfortée,
Que pour jamais me soit la veue ostée
De ce que j'ayme, et que l'on me présente
Tousjours à l'œil ce qui me malcontente. Est ce raison, quand deux sont préparés 780 A bien s'aymer, d'estre ainsi séparés?
D'en prendre l'ung, et l'aultre délaisser,
De l'ung guérir, et de l'aultre blesser?
Est ce justice une voulunté faire
A qui n'a pas moyen de satisfaire ?
785 Est ce bien faict d'ung bon cueur tourmenter, ' D'estre à bel œil cause de lamenter ?
Le bon feist il oncques chose maulvaise ?
Las, je me tais, et crains qu'ung grand malaise
En desespoir surmonte ma créance.
790 Si vous fault il avoir ceste fiance.
Que les malheurs et moiens, qui nous nuysent, [34]
Le plus souvent à bonne fin conduisent,
Et que celluy, dont vient toute bonté.
Ne regist pas à nostre voulunté,
764. vitieux D*, vicieux OM 5 — 766. d'esprit B — 772. tractable TBM • — 773. enuye B — 774. celuy BMs — 78}. voulunté D' — 784. lit qui B — 791. moyens !> — 795. dou vient P.
795 Mais à la sienne ; et tout, pour cause bonne.
Parquoy le fault prendre, ainsi qu'il le donne,
Et le vouloir, puis qu'il le veult ainsi. Voyla qui faict augmenter mon soucy ;
Cela me faict trembler, comme une fueille, 800 S'il fault qu'il meure et puis que ne le vueille.
Pourray-je bien une chose vouloir,
Dont le penser desja me faict douloir?
Ce que je crains, qu'il ne doibve advenir,
Quand il viendra, pourra il contenir 80) Mes vouluntés et mes conditions ? Déportez vous de voz inventions,
O bien disants Poètes, Orateurs,
Qui avez bruict d'estre consolateurs.
Car nul de vous ne me consolera, 810 Sinon celluy qui bien m'asseurera,
Apres son triste et lamentable jour,
Que ne feray pardeca long séjour.
Durant lequel tout le gouvernement
Qu'aura ma vie en son languissement, 8is C'est ce que je promis de vous compter.
Dames, vueillez moy plaindre et escouter
Faisant Testât de mon affliction,
Puisque la mort est séparation
D'ame et de corps. Je veulx estre asseurée, 820 Voyant beaulté de bonté séparée ', [35]
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I. Cette assimilation de la beauté au corps et de la bonté à l'âme est conforme à la doctrine de Platon et familière aux Platoniciens contemporains d'Héroet; cf. Courtisan, i. 250 V : « Pour se exempter du tourment de cette absence [de la personne aimée] et jouir de la beauté
Quand il mourra, si je demeure icy,
Que je pourray me séparer aussi,
Affin que si n'est permis d'estre ensemble.
De quelcque chose au moins je luy ressemble.
825 Voyci comment je me separeray :
Quant à mon corps je luy commanderay, Qu'ayant tousjours honneur pour sa conduicte. Par se douloir, s'il peult, qu'il ressuscite De sa moytié la partie mortelle ;
830 Et s'il ne peult, que sa grâce soit telle, Comme de qui a plus à regretter Que tout le monde ensemble à soubhaitter; Tellement soit sa joye ensepvelie, Qu'en approchant de sa melancholie,
835 D'ung fol aymant soit le feu refroidy, Et le repos d'ung prudent estourdy Par le travail, que le corps monstrera.
Je n'en dys plus, car je croy qu'il faira Trop son debvoir, bien que de dueil pressé
840 Et que de luy luy mesmes délaissé
Ne soit guidé que par façons honnestes Et sens commun aux raisonnables bestes.
Car mon esprit en sera séparé ; Et au plus hault de sa tour retiré,
84s Vouldra trouver celluy que tant aimoys,
824. quelque TB — 826. Quand B ; commandray TB — 827. par sa M5-M7 — 828. qui [qu'il] M' Ms M»— 829. l'a D, la autres édits.—SiO. si ne P — 834. melencholie M5 M^, mélancolie M7 — 838, dy TBMS; fera PBMî-MS — 839. le [de] Mî ; deuil O — 840. mesme M^-M» — 841. façons D* — 843. reparé M4-M8 — 845. qui M3 M4 M^ ; aymois D*.
sans passion, il est besoing que le courtisan avec l'ayde de raison rappelle du tout le désir du corps à la beaulté seule et qu'il la contemple le plus qu'il peut en elle mesme simple et pure, et au dedans de l'imagination la forme abstraite de toute matière. »
L'esprit, que tant en l'aymant, j'estimois.
Et pour aultant que de vertu muny
Seroit rejoinct en Dieu et rëuny,
Et que d'attaindre à chose pure et nette, [36]
) On ne pourroit avecques l'imparfaicte,
Lairray l'esprit d'amour purifié,
Disjoinct du corps, et tout mortifié.
En soit nature ou la terre oflrensée,
J'auray la mort tousjours en ma pensée, i Non comme ceulx de noyre paour vestuz.
Qui se voulants inciter aux vertus
Paignent la mort, et par toute manière
Devant leurs yeulx mettent l'heure dernière.
Non comme ceulx qui leur fosse gratants ' 860 Sont malheureux devant qu'il en soit temps. Quant à la mort, ma méditation
Sera vouloir la séparation
De mon esprit, et si bien adviser
Que de mon corps le sache diviser, 86) Affin qu'au temps qu'il fauldra que je passe,
Il ne s'applicque à nulle chose basse.
Ou mon amy véritable ne ment,
Ou j'ay des yeulx en mon entendement;
Et si j'en ay, pensez qu'il est possible 870 D'en regarder une chose invisible.
Je le verray, pour s'estre en Dieu fié.
Pur, simple, et beau, sainct, et déifié ;
Et pour avoir heu foy et loyaulté,
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I. Allusion aux religieux de la Trappe
Je le voirray jouyssant de beaulté.
875 II me souvient luy avoir ouy dire,
Que la beaulté, que nous voyons reluyre
Es corps humains, n'estoit qu'une estincelle
De ceste là qu'il nommoit immortelle ' ; [37]
Que ceste cy, bien qu'elle fust sortie
880 De la céleste, et d'elle une partie, Si toutesfoys entre nous perissoit, Si s'augmentoit, ou s'elle decroissoit, Que l'aultre estoit entière et immobile. Ce propos là, comme trop difficile,
885 Je interrompois, et trop plus me plaisoit Luy en parlant, que ce qu'il me disoit. Mes sens, pour lors de terre trop chargés, Bien tost seroyent, s'il se mouroit, changés ; Sa seule mort donneroit à mes yeulx
890 Force et vouloir de pénétrer les cieulx ; Sa seule mort leur osteroit la nue Par laquelle est sapience incongneue.
Or ce pendant, tout ce qu'il m'a compté, Je le reserve au temps de ma clerté.
895 Car quand le monde et vivre m'ennuira, De bien entendre alors me suffira Ce qu'il disoit, après ung grand plaisir, Nous deux estants quelcque foys de loysir : Qu'avons esté devant que nous fussions
900 Et que beaulté divine congneussions,
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I. Sur la réminiscence que nous avons gardée de la beauté divine, et qui explique le délire amoureux à la vue de la beauté terrestre, V. Platon, Phèdre, 251 A sqq.
Depuis tombés en ces terrestres corps,
Que nulz n'estoyent de ce temps là records,
Sinon bien peu, ausquelz estoit permis
De se nommer et estre vrays amys ;
Et qui de belle amy plus devenoit,
Cestoit celluy qui mieulx se souvenoit
D'avoir au ciel au paravant esté [38]
Contemplateur de divine beaulté ' ;
Qu'amour icy nous donnoit soubvenance,
Le soubvenir causoit l'intelligence
De la beaulté ca bas mal entendue
Jusques au temps que l'aisle soit rendue,
Que nous avons tombants desempennée ^ ;
Que pour cela la pleume fust donnée
A Cupido pour noz aesles forger,
Et nous voulants des siennes î soulager,
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i, Platon, Banquet, 211 C. — Marsile Ficin dans son commentaire du Banquet (oratio V, cap. 4) écrit un chapitre : « Pulchritudo est splendor divini vultus. » Cornélius Agrippa se sert de cette idée platonicienne pour démontrer la supériorité de la femme sur l'homme dans le De nobilitate et pnecelleiitia fœminei sexus : « Nam pulchritudo ipsa nihil est aliud quam divini vultus atque luminis splendor rébus insitus, per corpora formosa relucens. » Ce dernier degré de l'initiation platonicienne à la beauté est expliqué aussi dans le Courtisan, voir la fin et en particulier f. 231 v° : « ...Et par ainsi contemplera, non plus la beaulté particulière d'une femme, mais celle universelle qui tous les corps embellist... »
2. Cf. Marguerite de Navarre, la Coche (^Marguerites, t. IV, p. 225) ;
Jusques à ce que l'Ame pour partir Aura reprins ses aelles immortelles.
Ce sont les mêmes expressions chez les deux écrivains, et la rencontre est significative. — Sur cette allégorie des âmes comparées à un « attelage ailé », voir Platon, Phèdre, 246 A sqq.
Au moyen de ses propres ailes
Que c'estoit luy qui noz cueurs eslevoit. Cecy comptant, comme s'il le scavoit,
Le myen amy, son obscure oraison 920 Voulant prouver par plus claire raison,
Voyez, disoit, amye, quelcque aymant
Qui ait le bruict d'aymer bien loyaulment,
Si quelcque dame a d'amour poursuivy,
Quand il la veoit, est surprins et ravy, 92s Crainct, et s'asseure, ose, et puis se retient,
Ung tremblement par tout le corps luy vient,
Et raisonnable ensemble et vouluntaire,
Voulant parler est forcé de se taire ;
Si ce qu'il sent luy faict ou mal ou bien, 930 Ou touts les deux, luy mesme n'en scait rien,
Tant a d'horreur et d'admiration.
Cela ne vient d'humaine affection
Ny de la terre, ainsi que nous pensons ;
Il vient du ciel, dont nous recongnoissons 955 Geste beaulté de femme estre sortie,
Et nous souvient du tout par la partie ; [39]
Il nous souvient de la saison passée.
De la beaulté, qu'au ciel avons laissée.
Nostre ame crainct qu'estant au corps liée, 940 Par son oubly du beau soit oubliée.
Puis tout soubdain par sa recongnoissance
Elle s'asseure, et entre en espérance.
Puis que d'ung tel soubvenir est saysie,
Que beaulté Ta preesleue et choisie 94S A s'eslever ; si commence d'entendre
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Combien de perte elle fist, de descendre,
Veult refréner toutes passions vaines,
Use d'amour et de beaultés humaines.
Pour ung degré propre à plus haulte attente.
Ainsi (disoit) l'ame au corps est contente.
Ce sont propos qu'aultre foys m'a tenuz
Le mien amy, que j'ay mal retenuz ;
Car je pensois aultant aux corps qu'aux âmes,
Mais s'il mouroit (dont Dieu le gard), mes dames,
J'aurois loysir de ne les ignorer,
J'aurois loysir de les remémorer.
Je ne verrois en terre empeschement.
Qui divertir peulst mon entendement ;
Et, quelcque part ou l'amy pourroit estre.
Je le vouldrois, par y penser, congnoistre.
Si c'est au ciel que sont les lieux heureux.
Et qu'aymer bien purge ung cueur amoureux,
Tant qu'il le levé à céleste science,
J'ayme si bien que j'ay seure fiance
En mon amour, que tost m'eslevera, [39]
Et les secrets du ciel m'enseignera.
Et quand amour ne s'y avanceroit,
Et qu'impuissant, mort mon amy, seroit.
Je liray tant, et tant je marcqueray.
Tant dé sagesse es livres je verray.
Qu'il m'adviendra, comme à la femme advient
Portant ennuy que son amy ne vient.
Qui sus la mer doibt faire ung long voiage :
En s'enquerant de tempeste et d'orage.
Des doulx estes et dangereux yvers,
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Héroet. 4
Quel vent contraire ou quelz rochiers divers
Font avancer les naufs ou retarder,
Voulant tousjours, s'il vient poinct, regarder.
Par une ardente et pensive manière 980 Devient sçavante et bonne marinière ;
Si bon vouloir, grand soing, et souvenir
Le danger chasse et l'amy faict venir,
Si le désir de paovre femme enchante
Courroux de mer et péril de tourmente, 985 Si s'enquérir et d'amour moindre aymer
Congnoistre faict la variable mer,
Ne doibs je pas croyre certainement,
Si j'ay affaire au ciel doulx élément
Qui à mes yeulx tousjours s'offre et présente, 990 Que j'en auray congnoissance évidente ?
I a il dame enquerante ou songneuse,
Qui ait raison d'estre plus amoureuse,
Qui ait amy tant aymable et si cher
Qui vaille tant de se faire chercher [40]
995 S'il se perdoit, qu'a celluy qui me perd,
Que monseigneur qui vouluntiers me sert ?
Pardonnez moy, célestes régions,
Et vous esprits, haultaines légions.
Si en voyant vostre claire excellence, 1000 Consyderant vostre belle ordonnance,
V02 nuicts et jours saigement disposés,
Voz mouvements par ordre composés,
Pardonnez moy si je n'ay faict debvoir
Au paravant d'enquérir et scavoir 1005 De voz secrets. Oncques n'eus pensement
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Que d'ung amy, qui est mon élément ;
C'est le Soleil qui me faict estre et vivre
Et qui le bien (quand j'en ay) me délivre *.
Mais s'il advient par grand malheur qu'il meure loio Et qu'avec vous choisisse sa demeure,
Comme il faira, quelcque part qu'il se cache,
Lieu n'y aura chés vous que je ne sache.
Ma voulunté, qui là me guidera,
Tout le scavoir humain surmontera.
1015 II est bien vray qu'amour me pourroit nuyre
A la clairté qu'en cela je désire
Au corps duquel mon ame est alliée ^ ;
Mais si par mort est toute desliée,
Qui sera l'heur que plus soubhaittera, 1020 En vostre ciel tout droict s'en voilera. Je ne croy pas ce qu'on dict aysément
Qu'en attendant le dernier jugement
Nostre ame dort, et tel est son repos [41]
Quelz ont esté ses faicts et ses propos. 1025 Je ne scay pas sur quelle intention
Hz ont fondé ceste dormition 3.
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1. Voir Caviceo, Peregrin, III, 19, f. 109 r° : « Anaxagoras philosophe, interrogué pourquoy il estoit né, respondit : pour contempler le soleil. Il ne dist pas le soleil pour la lumière solaire, mais pour le premier principe qui à toute créature preste la splendeur de l'entendement et de la vertu, à laquelle chascun se doibt adjoindre. »
2. Ces trois vers sont obscurs. Je crois qu'il faut les comprendre ainsi : Il est bien vrai que l'amour pourrait me nuire pour la clarté [pourrait m'empêcher de trouver la clarté ; nuire a deux compléments indirects] que je désire [que je regrette de ne pas trouver] en cela [pour la connaissance des secrets d'en haut] dans le corps auquel mon âme est unie.
3. C'est la doctrine des réformés qui est visée ici : voir Calvin, Inst. chrest., III, xxv, 6 ; voir aussi le Traicté de l'état des morts et des resuscitans par Thomas Bruuet, traduit par Jean Bion, ministre de l'Église anglicane
Mais je sçay bien que point ne dormira Le mien amy, et qu'au ciel s'en ira : Auquel si tost qu'on m'aura rappellée,
1030 Luyra la nuict que seray esveillée.
En cela gist mon espoir et ma gloire ; Et s'il n'est vray, si le veulx je ainsi croyre. Car s'il failloit, quand mourroit mon amy, Que je veillasse et qu'il fust endormy,
1035 Me trouverois en merveilleux esmoy. Il est bien vray qu'il songeroit de moy, Si tel sommeil de songer donne envye Ce qu'on a plus aymé toute sa vie.
Or soit content qui vouldra de tel songe,
1040 J'ayme le vray et non pas le mensonge. Si veulx je bien une fable compter.
Qui vous pourra de l'ennuy grand oster Ou je vous mects, en prévoyant les miens. On dict que pleine est une isle de biens,
1045 D'arbres, de fruicts, de plaisante verdure, Qu'en elle a faict son chef d'œuvre Nature, Et qu'immortelz les hommes y vivants Sont touts plaisirs et délices suyvants '. Là ne se rend ny jamais n'a esté
1028. yra D* — 1029. r'appellée D* — 1050. Liura MsM* — 1034. vueillasse B — 1037. envie D' — 1040. la mensonge D* — 1042. nous M — 1044. Isle D* — 1049. L'a D', Là D*.
(Rotterdam, Jean Hofhout, 1731), chap. iv ; — et du côté catholique, le Catéchisme du concile de Trente, part. I, art. xi, chap. xir, 2 et 3, qui soutient la doctrine de la pleine vitalité de l'âme depuis le jour de la mort jusqu'au jour de la résurrection corporelle, et le Petit epitome de toutes les controverses de religion..., par Fr. Véron (2* édit., Paris, Louys Boulanger, 1641).
I. Platon, Banquet, 207 A. C'est sur la théorie de l'immortalité que s'achèvent le discours de Diotime et le deuxième livre de la Parjaicte Amye.
1050 Froydeur d'y ver, ny la chaleur d'esté. La saison est ung gracieux printemps, Ou touts les plus malheureux sont contents. [42] De son bon gré terre produict le bien, On ne dict poinct entre eulx ny tien ny mien ;
10)5 Tout est commun, sans peine et jalousie. Raison domine et non pas fantasie ; Chascun scait bien ce qu'il veult demander, Chascun scait bien ce qu'il fault commander ; Ainsi chascun a tout ce qu'il demande,
1060 Chascun voit faict ce qu'à faire commande. Cette isle là se nomme fortunée ', Et, comme on dict, par Royne est gouvernée. Si bien parlant, si scavante, et si belle. Que d'ung rayon de la grand' beaulté d'elle
1065 Touts les pais voisins sont reluisants. Quand elle voit arriver courtisants, (Comme y en a de si très curieux Qu'ilz n'ont aulcun dangier devant les yeulx). Et aspirer à la félicité
1070 Qu'elle promect à ceulx de sa cité,
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I. Héroet s'inspire à la fois de la description du séjour des âmes heureuses (Platon, Pbédon, no B) et de la description de 1' « île fortunée » (Platon, Critias, 114 B et Timée, 20 B). Mais ce qui est relatif à la reine de l'île et aux épreuves qu'elle fait subir aux étrangers, n'est pas dans Platon. Ces détails sont peut-être de l'invention d'Héroet : on peut remarquer en d'autres endroits qu'il en use très librement avec les auteurs anciens, et qu'il modifie ou interprète Homère et Platon à sa fantaisie. Au surplus, la légende de 1' « île fortunée » jouissait alors d'une certaine vogue : Castiglione fait allusion dans le Courtisan, f. 155 v°, à « l'ysle ferme soubz l'arc des loyaulx amans » ; Ronsard a dédié à M. -A. Muret un petit poème intitulé les Iles Fortunées (édit. Blanchemain, t. VI, p. 170).
Les estrangiers faict ensemble venir, Lesquelz, devant que vouloir retenir, Envoyé touts dormir quelcque saison.
Quand asses ont dormy selon raison, 1075 On les resveille, et viennent devant elle ; Rien ne leur sert excuse, ne cautelle, Ny beau parler, ny les importuns cris ; Dessus leurs fronts sont leurs songes escripts. Qui a les chiens et les oyseaulx songé 1080 A promptement de la Royne congé ;
On les renvoyé avecques telles bestes. [43]
Qjai a resvé d'estre rompeur de testes, D'entretenir guerre et sédition, Honneurs mondains, extrême ambition, 1085 Semblablement est de la court banny. Qui a le front pasle, mort, et terny, Monstrant désir de biens et de richesse, De luy ne veult la Royne estre maistresse. Brief, des dormeurs nul en l'isle retient, 1090 Sinon celluy, quand esveillé revient,
Qui a songé de la grand' beaulté d'elle : ' Tant de plaisir a d'estre et sembler belle, Que tel songeur en l'isle est bien venu. Tout ce discours est pour fable tenu ; 109s Mais qui premier l'a faict et recité, Nous a voulu dire une vérité, Dont j'ayme myeulx qu'en vivant nous doubtions, L'amy et moy, que par foy en comptions. Que par sa mort je pleine de regrets iioo Aille scavoir de si haultains secrets.
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Si suis je bien des ceste heure certaine
Que, reschappés de la prison mondaine ',
Irons au lieu, qu'avons tant estimé.
Trouver le bien qu'aurons le plus aymé. iioî C'est de beaulté jouyssance et plaisir,
Dont nostre amour est ung ardent désir. Là réunis et nous recongnoissants,
Serons tousjours (non par foys) jouyssants,
Et à jamais vivants amys ensemble, iiio Vertu voirrons, non pas comme elle semble, [44]
Mais comme elle est. Là beaulté trouverons
Et la bonté *. Là nous enyvrerons
De la liqueur, dont avons faict l'essay
Pour l'advenir. Voyla ce que j'en scay, U15 Quant à présent. Dames, poinct ne dormez.
Veillez, vivez, incessamment aymez.
Et m'escoutez, que vous veulx faire entendre
Deux poincts qu'avez toutes besoing d'apprendre. Le premier est que la félicité 1120 Nous vient d'amour sans nulle adversité. L'aultre, qu'amour est de telle efficace
Que qui son bien songneusement prouchasse.
S'il n'est aymé, bien tost il le sera.
Ce poinct prouvé par moy confortera
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1. Voir Castiglione, Courtisan, f. 219 v° : « Laquelle [raison] se trouivant noyée en la terrienne prison et privée de la contemplation spirtuelle... ne peult d'elle mesmes clerement entendre la vérité. »
2. Pour ce rapprochement de la beauté et de la bonté, voir Platon, Banquet, 206 A, et Castiglione, Courtisan, f. 222 V : « Comme ung cerne ne peult estre sans centre, beaulté ne peult estre sans bonté. »
1125 Celles de vous qui me semblez pensifves, Et d'accomplir voz vouluntés crainctifves.
Ne craignez plus, prenez ceste espérance Que vraye amour n'est point sans recompense.
1126. accomplyr B; voluntez M5.
DE LA
L'Amy, duquel je suis la créature, II 30 Disoit qu'ayant prins grand plaisir Nature En la façon de l'homme raisonnable, Luy enseigna de faire son semblable.
Puis prévoyant qu'au long continuer, Force et vouloir pourroit diminuer, 1135 Et tost après quelcque fureur passée, L'œuvre seroit ou nulle ou délaissée, Elle, songneuse inventrice et scavante.
Et nous aymant comme propre parente.
Voulant ses faicts longuement conserver, 1140 Et nous de fin soubdaine préserver, Parmy les fleurs de nostre humanité Entremesla certaine volupté.
Fille d'amour, à laquelle debvons
iiji. façon D^ — 1137- soigneuse PTM5; scavante D».
Scavoir bon gré de ce que nous vivons '. 1145 Sans elle estoit facile d'oublier
La loy, qu'avions de nous multiplier,
Sans elle estoit la vie desdaignée ;
Ny tout l'espoir de future lignée
Ny le désir grand d'immortalité, [46]
II 50 Que Ion acquiert par la postérité.
Ne suffisoit pour faire aymer l'ouvrage
En soy remply de laydeur et d'oultrage. Chascun, devant que vouloir commencer,
Eust demandé du temps pour y penser; II S 5 Puis y pensant sa peine eust dénié,
Ou octroiant luy eust tant ennuyé.
Que l'ennuy long eust faict rendre ocieux
Et puis périr ce monde précieux.
Mais volupté, dont nostre terre humaine 1160 En nous semant par nature fut pleine,
Ung naturel appétit ressuscite.
Et d'ung commun instinct touts nous invite
A travailler et à s'esvertuer
Pour les humains croistre et perpétuer.
ii6) Si volupté tout le monde maintient.
Si volupté d'amour son père vient.
Ne debvons nous à l'amour, comme autheur
De nostre vie et vray médiateur.
Sacrifier ? et touts, femmes et hommes,
1144. Sçavoir D*; estoit la vie desdaignée (doublon de 1147) B — 1149. grand' [d' owtj] T — 1151. ouvraige T — 1152. layddeur D» ; oultraigeT — iiS4- Fust B — 11 56, octroyant D* — 1162. tous TB — 1167. devons T — 1169. tous TB.
I. Ce troisième livre correspond aux discours d'Alcibiade et d'Agathon, dans le Banquet, sur la nature et les bienfaits de l'amour : l'amour donne la vie, le bonheur, la science, etc., tel est le sujet que traite Héroet en reprenant les idées de Platon, ou en interprétant sa doctrine.
1170 Le mercier de ce que par luy sommes? Dames, icy ne trouvez point estrange
Me veoir entrer en si haulte louange.
Ce seroit peu qu'il fust cause de l'estre,
Si ne vouliez par mes raisons congnoistre 1175 Que c'est luy seul, qui le bien nous délivre,
Et qui nous faict touts heureusement vivre. Pour ce seul poinct à aulcunes prouver,
Me fault amour invocquer et trouver [47]
En mon amy, affin qu'il favorise, 1180 Et que par luy myeulx de luy je devise. Le bien, ainsi qu'ung sage a definy.
Est tout en Dieu le bon et infiny ;
Beaulté, sagesse, et justice, et bonté
Sont propres noms de haulte deité, ii8> Que nous n'osons nommer ny appeller,
Que ne debvons en noz amours mesler.
Si le voulons prendre ainsi haultement.
Le bien ca bas ne se voit nullement.
Ainsi l'amour, duquel parlons, ne donne 1190 Ny heur ny bien à aulcune personne.
Qui est raison à mon propos contraire.
Pour y respondre, il m'est force de croyre
Que nous parlons du bien improprement,
Quand l'applicquons et nommons aultrement 119s Qu'en majesté saincte, divine et haulte.
Mais c'est l'erreur d'une commune taulte.
Et vray abuz de langage receu.
Ou chascun est par coustume deceu.
Pour explicquer et mieulx nous faire entendre
1171. troverez B — 1178. amour om/5 M'-M4 M*, remplacé par premier M5.M7— 1184. propre TB — 1185. ne [nyl PTBM'-M5 M» — 1188. ça D* — 1191. propre B — 1194. appliquons MS — 119). faicte [saincte] M7.
I200 Ce qu'on ne peult par aultres mots comprendre. Or puis qu'il fault parler correctement Et nul bien gist en terrestre élément, Quand les haults dons d'amour diffinirons, Au lieu de bien, moins de mal nous dirons;
1205 Appellerons moyns layde, au lieu de belle ; Estimerons la chose bonne, celle Qui entre nous sera la moyns maulvaise, [48]
Et tout plaisir, pourveu qu'il ne desplaise ; Puis que le plus nous reservons aux Dieux,
1210 Disons que rien on ne veoit en ces lieux,
Qui moins de mal, moins de laydeur apporte, Moins de malice et moins d'ennuy comporte Que nostre amour. Et quand nous enquerons De son estât. Dames, considérons
121 5 Que ce monde est voyage nécessaire.
Qu'il nous convient à jour nommé parfaire. En cheminant par dangereux sentiers.
Si quelcqu'un vient, qui s'offre vouluntiers A nous guider et tenir compaignie
1220 En touts les lieux, ou seulette il ennuyé. Si voulunté, mue de jugement.
De l'accepter donne consentement, Si pour ung temps que voyageons ensemble, Nul rencontrons qui plus propice semble
1225 Pour nous conduire et meiner au passage, Commencement de plus heureux voyage, Là nous fichons cueur, et vouloir, et ame. Il n'y a plus ny serviteur ny dame :
Amour l'enfant, qui ne veult seigneurie,
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1250 Division double, ne menterie,
Des deux faict ung, et, se jettant parmy, Au lieu de serf Tung appelle l'amy, Et l'aultre amye, et non plus sa maistresse De tel accord et amoureuse addresse.
1255 Puis que le bien à nul qu'à Dieu convient.
Je vous diray peu de mal qui en vient ; [49]
Sans ce chemin nous voyons touts les jours Les ungs recreus désirer les séjours, Et doloreux se tenir ruinés
1240 D'estre en si long travail encheminés; Aultres pensants estre trop séjournes D'heureux loisir nous voyons destournés Et s'engendrer nouveaulx empeschements, Comme lassés de leurs contentements,
1245 Aulcuns trop tost en descente courir
Aultre en montaigne hors d'alaine mourir ; Aux esgarés aulcuns servent d'addresse.
Aux pèlerins aultre l'embusche dresse.
Brief, au chemin nommé l'humaine vie
1250 N'y a que mal, ambition, envie,
Peines, tourments. Et qui plus est en voye, Plus longuement se perd et se forvoye.
Mais la personne estant si fort heureuse Que d'estre aymée ensemble et amoureuse, 55 Entre vivants celle est, qui moins reçoit
Des maulx susdictz, et qui moins s'appercoit Du monde. Encore osé je dire ung poinct, S'elle a du mal, qu'elle ne le sent poinct '.
1231. jectant D» — 1232. l'appelle B — 1235. fiieu D', Dieu D^ — 1241. pesants M5-M7 — 1242. ioysir D» — 1243. s'omis MS-Mt — 1251. pis est M4-M8 — 1252. et forvoye B — 1255. repçoit D' — 1256. s'appercoit D* — 1257. Encores toutes édit. sauf Encore M5-M7 — 1258. point D».
I. Cf. Platon, Banquet, 204 B
Le plus grief mal qui advienne à personne, 1260 C'est cestuy là que l'ignorance donne.
L'ignorance est celle qui plus ruine
La part de nous précieuse et divine.
Qui ayme bien, quiconque amour honore.
Ou rien, ou peu, moins que tout aultre ignore '. 1265 Premièrement de ce qu'il veult scavoir, [50]
Comme de plaire et de plaisir avoir,
D'estre entendue et dextrement entendre
Les vouluntés d'une jeunesse tendre.
Par quelz moyens une craincte s'asseure, 1270 Comme l'acquest d'une asseurance dure,
Le resveilleur des esprits endormys
N'en laisse rien ignorer aux amys.
S'il n'est permis de la nommer scavante,
Y aura il femme moins ignorante 1275 Que ceste là, qui ses félicités,
Touts ses pais, et toutes ses cités.
Son tout le monde a mys en une chose.
Ou son esprit travaillant se repose ?
Si de personne ainsi d'elle estimée 1280 - Faict tant qu'elle est soingneusement aymée ;
Si celle scayt, sans trop s'en estre enquise,
Incontinent ce qu'il loue ou desprise.
Et s'accommode à toutes actions
1259. advient BMS-M? — 1265. qui [qu'il] MS-Mv ; sçavoir D^ — 1270 . laquest M3 — 1271. resuciteur T, ressusciteur B, resusiteur M", susciteur M^-M^ — 1273. scavante D* — 1277. Sont M5-M7 ; à une toutes èdit. saufD — 1278. Esprit D^ — 1280. soigneusement PM*, songneusement BOM5-M8 — 1281. sçayt D* — 1283. Si [Et] M.
I. Cf. Platon, Banquet, 189 D. — De même Castiglione insiste sur les bienfaits de l'amour, Courtisan, f. 152 sqq. : « Q.ui est celluy qui ne scait que sans les femmes l'on ne peult sentir contentement aucun en toute ceste nostre vie, qui sans elles seroit rusticque et privée de toute doulceur et plus aspre que celle des rudes bestes saulvages ? »
Ou son amy mect ses affections ; '1285 Si d'ung soubris, d'ung signe, d'ung baiser Scayt ung courroux advenu rappaiser, Ou prevoiant le garde qu'il ne vienne ; Si comme elle est tout entièrement sienne, Elle rend sien sans aultre recompense ;
1290 S'elle congnoist ce que son vouloir pense, Et l'accomplist devant que luy ait dicl, A ses désirs si point ne contredict, Si elle scait quelle chose l'irrite, Quelle façon le retarde ou l'incite ;
1295 Si de si grand' expérience abonde
Qu'elle congnoisse ainsi son tout le monde. L'oserons nous surnommer ignorante ?
Est il requis qu'elle soit congnoissante De tout le ciel et de son armonye ?
1300 Pas ne seroit messeant à l'amye,
Si, ce pendant qu'elle est en ce bas lieu. Elle scavoit aulcuns secrets de Dieu.
Mais comme on veoit que cela ne peult estre. Ainsi sachant que rien n'y peult congnoistre,
1305 A pour le moins scavoir et congnoissance De son malheur et de son impuissance ; Et en cela se sent moins entachée De l'ignorance, ou maincte est empeschée. Or puis qu'amour en ce passage addresse
13 10 Mon escripture à servir de maistresse, Et vostre cueur nostre fureur encline A bien semer entre vous ma doctrine.
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Pour VOUS monstrer que moins est ignorante
Celle qui ayme et d'amour est contente ijis Que n'est nulle aultre, oyez, tenez de moy,
Que congnoissance et science de soy
En ce monde est tout le plus grand sçavoir
Que nous scaurions désirer et avoir,
Et si n'avons chose tant désirable.
1320 Celle qui peult congnoistre son semblable,
A elle pas presque la congnoissance
De soy, ayant celle de sa semblance.
Quand elle voit la perturbation, [52J
Tranquillité, l'ire et affection 1325 De son amy, et elle s'appercoit
Si raison guide, ou voulunté decoit ?
Ce que de l'ung ou de l'aultre en advient,
Quand de l'amy considère et retient
Quelles faveurs, quelles occasions 1330 Ont diverty ses persuasions,
Quand elle veoit la vertu et le vice.
Comme l'ung nuist, combien l'aultre est propice.
Quand dedans luy cherche et voit de maniera
Qu'elle se trouve aulcunesfoys entière, lîîS Quand en luy est myeulx qu'en soy ne peult estre.
N'est ce pas bien asses pour se congnoistre ? Certes ouy. Croyez que vraye amante
N'est jamais dicte à bon droict ignorante ;
Car l'ignorante ou sotte n'ayme poinct.
1340 Elle m'a beau dire qu'amour la poinct.
Qu'elle se sent desja morte ou transye.
Que d'ung amy nuict et jour se soucye,
1318. scaurions D* — 1325. s'appercoit D* — 1326. déçoit D' — 1326-7. déçoit? et advient, toutes édit.; il serait peut-être prèfér Me d' intervertir la ponctuation — 1331. voit TB — 1332. nuyst D^ — I334' Qjielle D — 1335. a luy B; mieulx D* — 1338. en bon M5-M7.
Qui bien l'aymoit quelque saison passée
Et maintenant l'a pour aultre laissée.
Quand j'oy parler de ce délaissement,
Je la condamne à peu d'entendement.
Cela ne vient que d'ignorance vile,
D'ung esperit voilage et inutile,
Qui ne scait pas, quand son bien est venu,
Comme estre doibt gardé et retenu,
Qui ne scait pas, après quelcque reproche.
Comme l'amant esloigné se rapproche, [53J
Qui n'eut jamais une doulceur requise
A n'estre poinct coupable de sottise.
Telle est vouée à maligne fortune.
Et ne se peult saulver d'estre commune ;
Mais sans amour, et sans scavoir, mal née,
Mérite pis que d'estre abandonnée.
Quant est de moy, j'ay heu telle asseurance Et de garder si certaine science, Qjae, pour vouloir mes forces esprouver. Je desirois perdre pour retrouver.
Puis essayant s'il estoit reclamé Tout aussi bien que le sentois aymé.
Craignant qu'il fust en ung seul lieu fasché, Souventesfois l'ay sus sa foy lasché, Luy promettant aultre neufve entreprinse. Mais quand voyois la proye à demy prinse. Le retiroys, prenant plaisir et gloire De triumpher du faict de sa victoire.
Dames, amour, dont m'estois accoustrée.
Diligemment m'avoit tel art monstrée ;
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Héroet. S
Et tout esprit ou seul il régnera,
Ou rien, ou peu, moins qu'aultre ignorera.
137s Or, quant au mal d'ignorance, suffise ;
Venons au corps. Y a il rien qui nuyse A femme tant, quelcque chose qu'on die, Que la laydeur ou que la maladie ?
Certes nenny. Car, comme la beaulté
1580 Est le pourtraict d'excellente bonté.
Ainsi laydeur est signe de tout vice [54]
Et se peult dire image de malice.
Femme, qui est aymée et amoureuse, Oncques ne fut layde ou malicieuse.
1385 II est bien vray que quelcqu'une, à tout prendre, Ayant vouloir la proportion rendre De la façon et couleur de ses traicts, N'aura aux yeulx si dangereux attraicts. Le tainct si cler, bouche si bien riante,
1390 Qu'auroit une aultre en beaulté excellente. Amour n'est pas enchanteur si divers.
Que les yeulx noyrs face devenir verds, Qu'ung brun obscur en blancheur clere tourne. Ou qu'ung traict gros du visage destourne ;
139s Mais s'il se trouve assis en cueur gentil, Si pénétrant est son feu et subtil, Qu'il rend le corps de femme transparent, Et se présente au visage apparent Je ne scay quoy qu'on ne peult exprimer,
1400 Qui se faict plus que les beaultés aymer. De bien vouloir, de conscience haulte, De n'avoir point à l'amy faict de faulte, Ung aise soit en la face luysant,
1373. Esprit D^ — 1375. O quant B; quand M' M4 M^ — 1382. yniage D^ — 1387. façon D* — 1390. beaulté D' — 1399. sçay D^ — 1403. ayse D».
A ung chascun qui la voit si plaisant, 1405 Que par la grâce en grand nombre advisée
Est la laydeur non veue, ou excusée.
A ceste cy, qu'amour ayt embellie,
Si comparons une beaulté polye.
Ou rien n'avoit la nature oublyé, 14 10 Qui n'a le cueur d'aultre chose lyé [55]
Que d'une gloire, ayant faict entreprinse
Prendre chascun et n'estre jamais prinse :
Vous trouverez l'une tant savourée,
L'aultre tant fade et si peu désirée 1415 Que jugerez, et je vous en asseure.
Qu'amour peult plus en beaulté que nature. Ne cherchez point les unguentz ny les eaux,
Pour maintenir voz visages tant beaulx.
Aymez, après asseurément pensez 1420 Que de beaulté les aultres avancez.
Qui n'ayme point, ne scauroit estre belle ;
Qui ayme bien, pour le moins devient telle
Qu'on ne la peult tenir pour ignorante.
Et du péché de laydeur est exempte, 1425 Qui sont deux maulx à éviter et craindre '.
Je veulx bien plus entreprendre et attaindre,
Prouvant que qui à aymer se dédie.
Ne sent jamais fiebvre ne maladie,
1409. oublié D* — 1421. scauroit D» — 1424. l'aydeur D — 1428. iiy [ne] D*.
I. Platon, Baitquet, 196 A. — Cf. Gistiglione, Courtisan, i. 218 t° : « Quant elle [la bonté divine] trouve ung visage bien mesuré et bien composé avecques une certaine aggreable concordance de couleurs distinctes et aydees du jour et de l'umbre et d'une distance ordonnée par traictz de lignes terminez, elle se fonde la et se monstre merveilleusement belle, et pare le subject ou elle reluyst, l'enlumine d'une grâce et splendeur merveilleuse. »
Les maulx du corps, comme l'on dict, mes dames, 1430 Viennent en nous et procèdent des âmes.
L'ame, qui est malade et affligée,
Faict que la chair, qui luy est obligée.
Incontinent se sente du tourment.
Mais ung amant, qui a l'entendement 14} S Tranquille, pur, et d'amours contenté,
Ne donne au corps que tout heur et santé. Et puis qu'entrer en médecine j'ose.
Il est certain que le corps se compose
De feu, de l'air, de l'eaue et de la terre ; [56]
1440 Et composé si bien se forme et serre,
Qu'esgalement touts les aultres possède.
Si puis après aulcun d'yceulx excède
Et que de l'ung la quantité s'augmente,
La fiebvre vient plus ou moins véhémente. 1445 Pour maintenir ung chascun élément
Et les mouvoir en nous esgalement,
Je ne voy rien plus seur ne plus propice
Qu'amour, qui faict de vray amour office.
De modérer les quattre il a puissance, 1450 Comme élément. Et est la quinte essence ;
Duquel qui bien chascun jour useroit
En vie saine immortel se feroit.
S'il vous souvient, à mon desavantage.
Que mon amy (ô fascheux tesmoignage !) 1455 Puis peu de temps fut malade et ploré,
Qu'on me voioyt le visage esploré
Souffrir le mal que luy mesrae sentoit,
1429. Ion D* — I433- sentent M7 — i437- medicine O — 1441esgallement TB — 1442. iceulx D* — i443- qualité toutes édit. sauf!) — 1446. esgallement TB — 1447. ny plus D^ — 1449- quatre D^ — i453- Si [S'il] Mi — 1456. veoioit P, veioyt T, veoyt B, veioit M' M*, veoit M5-M8.
Je vous responds, puis qu'en malaise estoit,
Qu'aulcunesfoys amour d'aymer se lasse
Et ce pendant la vie et santé passe.
Mais si du mal, ou repenser je n'ose,
Son amour las en mon endroict fut cause,
Le mien fut prest pour le sien guarentir,
Pour promptement sa douleur divertir.
Ne pensez pas qu'en si cruel tourment
Herbe, prière, ou aultre traictement
Ayt tant servy à luy qui se douloit,
Qu'afaict mon œil; lequel si fort vouloit [57]
Sa guerison, son ayse et sa santé,
Qu'en peu de temps fut son mal enchanté.
O quel pouvoir heut sur foyble personne L'enchantement d'une voulunté bonne !
O combien peult ardente affection !
Tant que je puis dire sans fiction, Apres avoir faict de la vertu preuve, Qui dans le cueur d'une dame se treuve. Qu'impossible est que, moy vivante, il meure. Si nous mourons, sera une mesme heure, Quand nostre vie aura finy son cours, 1480 Que ne pourrons entredonner secours. Asses de maulx me fussent ja venuz, Si son amour ne les eust retenuz ' ; Mais si forte est une voulunté sienne, Qu'il m'en guérit, avant que mal m'advienne.
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I. Voir la note au v
1485 Je me desdis des faictz que je promects.
Apres sa mort, il ne mourra jamais
Que je ne sois incontinent sa morte,
Et touts amants seront de ceste sorte ;
Ainsi vivants, nul mal n'endureront, 1490 Et après mort et mourant aymeront.
Ne craignez point, comme d'aulcuns devisent,
Que ce pendant qu'amants se favorisent.
Ayant l'esprit en ung bien arresté.
Souffrent le mal yssu de pauvreté.
1495 Celle qui ayme est riche à suffisance.
Elle a tousjours de son bien jouyssance ;
Ambition ne la scauroit tenir, [58]
Ny avarice aultre circonvenir.
Son vray Royaulme et ses possessions 1500 Sont d'amytié les méditations.
Dont ne vouldroit avoir changé les pires
Aux Empereurs ny à touts leurs Empires ;
Et s'en fault tant qu'amants, qui se contentent,
Le mal venant de pauvreté ne sentent, 1505 Qu'il n'est remède au monde, ny science,
Que bien aymer pour fuyr indigence.
Je n'escris point mille aultres maléfices,
Que serviteurs pleurent en leurs services.
Ne recevez, Dames, aulcune craincte, ijro Quand vous oyez des doloreux la plaincte.
Touts les escripts et larmoyants autheurs.
Tout le Petrarcque et ses imitateurs,
Qui de souspirs et de froydes querelles
Remplissent l'air en parlant aux estoilles,
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1)1) Ne facent point soupsonner qu'à aymer
Entre le doulx il y ayt de l'amer '.
Quant vous voyez ces serviteurs qui meurent
Et en priant hors d'alaine demeurent,
Evitez les comme maies odeurs, 1520 Fuyez ces sots et lourds persuadeurs,
Pour vous tirer qui n'ont point d'aultre aymant
Que compter maulx, qu'ilz souffrent en aymant.
En telz fascheux et forgeurs de complainctes
Ne trouverez que mensonges et fainctes.
1^2) Ung vray amant en comptant ses désirs
Proposera mille nouveaulx plaisirs, [59]
Aura tant d'ayse et d'heur à scavoir dire
Comme il osa penser ce qu'il désire,
Monstrera tant de joye en bien disant 1530 Ce qui luy est nécessaire et duisant.
Qu'impossible est que dame s'en offense.
Et que bien tost après elle ne pense,
Puis qu'il y a tant d'ayse à demander,
Qu'elle en auroit plus à luy commander, IS3 5 Puis que plaisir a de l'ouyr compter,
Qu'elle en auroit plus à le contenter.
1515. souspeçonner M5-M7 — 15 16. les [lé] toutes édit.saufD — 1521. Aymant D* — 1524. feinctes PO — 1527. sçavoir D* — 1528. ose B.
I. Antithèse fréquente alors. Voir Rondeaux et autres poésies du xV siècle, publiés par G. Raynaud, p. 21 :
C'est mon bien de l'ouïr nommer.
C'est ma doulceur sans nul amer.
Giviceo, Peregrin, f. 57 v° : « Q.ue dois-je faire ? Doulx et amer, je souffre. » Marguerite de Navarre, Dernières Poésies, édit. Lefranc, p. m :
Mon âme périr et noier
Oh I puisse en ceste doulce mer
D'amour, où n'y a point d'amer...
Cf. Héroet, Poésies diverses, v, 237 et vu, 2.
Ainsi, su5rvant ce que j'ay recité,
Y a tousjours grande félicité.
D'où viennent doncq les fables et histoires 1540 Pleines de morts et de malheurs notoires,
Qui sont jadis pour aymer advenuz
A ceulx qu'on a loyaulx amantz tenuz ? Je vous diray. Bien peu de gens sont nés
A s'entreaymer : aultres infortunés Ï545 Qui n'ont vouloir, cueur, ny affection,
Par entreprinse et imitation,
Pour ce qu'on dict qu'il n'est rien qui façonne
Myeulx ne plus tost une jeune personne.
Sans jugement, sans veoir ou ilz se mettent, 1S50 Touts à meiner ce pauvre amour se jectent.
Le feu qui lors les transporte et consume,
Illégitime et sorty de coustume.
En jouyssant les rend non satisfaicts.
Les faict crainctifs et jaloux de leurs faicts, 1555 Les faict pleurer et plaindre incessamment. [60]
Puis, mal contents de leur contentement,
Veulent changer et quelcques foys blasmer ;
Vous les voirrez nostre amour blasphémer.
Compter et mettre en ligne de service 1560 Ce qu'ilz ont deu prendre pour exercice,
Ung proumener, une course de lance,
Voyages faicts en poste ou diligence.
Les desplaisants plaisirs par eulx receuz,
Et les faveurs de qui les a deceuz 1565 Hz compteront à aultres damoyselles.
1539. vient B; doncq' D» — 1542. aymants T, aymans O — IS44s'entraymer M — iS47- façonne D' — 1548. Mieulx D» — 1550. mener TBOMS ; poavre D», paouvre TB, povre O, paovre M* — iSS4- crainctifz D* — 1555. plorer PM*M7, plourer O — 15 57- quelquefois TBM5- M* — iSS8. voyrrez D*, verrez O — 1560. exercice. DPTBOMs, exercice M*-M7 — 1561. pourmener toutes èdit. sauf D — 1565. Ils D-.
De là viendront les combats et querelles ;
De là viendront les travaulx et les cris ;
Par là seront recités et escripts
Les maulx d'amour, qui jamais n'y pensa, 1570 Qui telz ne veit oncques, ny offensa. Ha, nul ne peult sa deité blasmer.
Quand c'est amour luy seul, qui faict aymer
Aux esperits gentilz, que luy possède,
Tant à propos toute chose succède, 1)7) Qu'il veult franchir l'opinion commune,
Qui veult qu'amour soit subjette à fortune. * Je dys qu'amour est dessoubz la nature.
Dessus fortune, et ne crainct adventure
N'aultre accident ; mais à eulx tout commande, 1580 Et à la fin a tout ce qu'il demande.
Je croiroys bien qu'en peu de lieux il passe,
Et qui l'a heu, l'a heu par don de grâce. Bonté, scavoir, aultres vertuz insignes,
Sont apparents presaiges et enseignes [éi]
I iS) Pour les congnoistre ; et si j'avois loysir,
Vous les monstrer me seroit grand plaisir. Mais maintenant achevons de respondre
A ceulx qui ont, pour nostre amour confondre,
Dict que c'estoit passion véhémente 1590 Sus la raison de l'homme trop puissante.
Qu'il soit nommé passion, je l'accorde.
Passion est aussi miséricorde.
Et toutesfoys, pour estre ainsi nommée.
1570. vit M5; n'y D» — I575- espritz B — IS77- dyTBOMJ; dessus corr. ms. dans P (Bibl. Ars.), truiis Androgyne, v. 244, confirme dessoubz
— IS79- ^o"s M5-M7 — iî8o. a omis M4-M7 — 1582. quila P, qu'il a TB, qu'il la M5 — 1583. sçavoir D* — 1584. présages MS — 1585. avoys D»
— 1586. le [les] MS-M7 — 1589. Escript [Dict] corr. ms. dans P {Bibl. Ars.); c'est TBM' M», ce est POM» M+.M» — 1590. Sur PB.
Femme qui l'a, ne doibt estre blasmée.
1595 Nostre terre est subjette aux passions,
A ung millier de perturbations,
Dont y en a de maulvaises et bonnes.
Quand ceste là d'amour vient aux personnes.
Elle est si forte et a telle efficace, 1600 Qu'affections toutes aultres efface.
Aultres pourroient estre en extrémité,
Toutes ensemble, et d'une infinité
Troubler les sens de l'homme et jugement;
Mais si l'amour y passe seulement, 1605 II veult régner seul et sans compaignie.
O bon tyrant ! ô doulce tyrannie !
Et si c'est mal, ô heureuse malice,
Qui ne reçoit avec elle aulcun vice !
Il vault trop mieulx à ce doux mal entendre, 1610 Qui seul nous peult de touts aultres deffendre,
Puis qu'à touts maulx nostre foyblesse est née,
Qu'en demeurant en simplesse obstinée.
Aux ennemys laisser la porte ouverte [62]
Et nous fascher avecques nostre perte.
1615 . Cela me plaist, dira quelcque craintifve ;
Mais s'il me vient de voulunté naifve
Désir d'aymer homme ailleurs engagé,
N'auray-je point le cueur descouragé ?
N'auray-je point tourments innumerables ' ? 1620 Y en a il au monde de semblables ?
Respondons luy que toute femme sage
1601. pourroyent D* — 1602. infinité D'— 1604. Vomis OU — 1608. reçoyt D* ; aucun TMS — 1609. myeulxT — 1610 et 1611. tous M5 — 161 3. perte (doublon de 1614) D, porte toutes autres édit. — 1616. vouluntc D', voulenté O ; naïfve T, nayfve B — 1617. aillieurs B.
I. Cf. Platon, Banquet, 196 B
De son amour prend conseil et présage.
Qu'elle s'enquiere à soy mesme de soy,
De quelle force et constance est sa foy. 1625 Si ung long temps luy pourroit faire injure,
Si de durer obstinément s'asseure,
Sonde son cueur ; et s'il est suffisant
De soustenir ung fardeau si pesant
Comme est celluy de sa persévérance, 1650 Si jamais n'eut désir d'aultre accointance,
Si touts les biens venants d'ailleurs refuse,
En s'excusant si ung souspir l'accuse,
S'elle se sent si vifvement attaincte
Qu'elle ayt ensemble et hardiesse et craincte, 165s Ne mette point en longueur son affaire ;
Je ne voy point par quoy elle diffère.
Ce continu désir et obstiné
Monstre l'amy luy estre destiné,
Qu'il ne pourroit, s'il vouloit, s'exempter 1640 De la servir et de la contenter.
Pour vous donner de cela certitude.
Pensez qu'amour vient de similitude [63]
Tant d'esperits que de complexions '.
Si j'ay porté fermes affections 1645 A mon amy, pource que luy ressemble,
Il fault qu'il ayt (au moyns il le me semble)
Luy ressemblant à moy quelcque semblance
Qui le contraigne à une bienvueillance.
1627. Fonde M5.M7 — 163 î- vivement D' — 1634. ait T — 163s. mecte D», mettre M ; langeur Ms M*, langueur M? — 1641. nous B — 1645. esperitz D', espritz BM5 M» — 1646. ait T; moins D» — 1648. contraingne OM5-M7.
I. C'est la doctrine du Ly sis, qu'on retrouve dans rallégorie développée par Aristophane sur l'Androgj'ne {Banquet, 189 E) et traduite par Héroet avant la composition de la Parfaicte Amye.
yé LA PARFAICTE AMYE
Pareille en luy, comme en moy, je la sens ;
1650 Pourroit il bien entrer en aulcun sens,
Que voulunté fust d'aulcune approchante, Qui en seroit loingtaine et différente ? Certes nenny. Dames, je vous promets Qu'il n'adviendra, et il n'advint jamais,
16s s Que vraye amour n'ayt esté reciprocque '.
Ne craignez point, les foys qu'il vous provocque. D'entrer en tant horrible et dur service. Faictes à luy de voz cueurs sacrifice.
Laissez luy en tout le gouvernement 2,
1660 Et s'il ne faict bien et heureusement
Vivre chascune en ses amours contente, Ne m'appeliez jamais parfaicte amante.
1653. promectz D^, promects T — 1655. este D' — léçé. craingnez MS-Mv — 1660. heuresement T — 1662. parfecte Ms-M».
1, Tel est le sujet du petit poème intitulé : De iCaymer point sans estre aymé (voir plus loin, p. 96), qui aurait pu être inséré ici, et qui semble en effet un fragment détaché de la Parfaicte Amye.
Cf. ce que dit Eryximaque dans Platon, Banquet, 193 B
Nouvellement traduict de Latin ' en Francoys, par Antoine Heroet, dict La Maison Neufve.
Epistre de l'Avthevr AV Roy Françoys premier de ce nom
Ce me sera grande presumption, Veu le bas lieu de ma condition, Syre, troubler la divine Nature De vos espritz par indocte escripture.
Peu me vauldra mes rithmes excuser Sur la bonté dont vous soûlez user, Humainement ung chascun escoutant.
Qui va ses faicts et œuvres racomptant.
Ma hardiesse a bien ce jugement
Titre : Espistre de Maisonneufve présentée au Roy à Pa[ris] mil cinq cens trente six d ; en Françoys D * — 5 . rymes d — 6. Sus d — 9. se PBOM'-M4,
I. Hérofit s'est servi delà traduction de Marsile Ficin {cf. appareil critique, Androg. v. 141). — De nombreuses allusions sont faites à cette époque au mythe de l'Androgyne : cf. Marguerite de Navarre, Dernières Poésies, p. 217; Pontus de Tyard, Erreurs Amoureuses, I, XLvii ; du Bellay, Sonneli de IHonneste Amour, iv ; en 1551 parut un opuscule anonyme, dont le titre au moins semble une allusion au poème d'Héroet ; La louenge des femmes, invention extraide du commentaire de J'antqgru^.Sitr^. l'jindrogyne deJPJaton^ in-8°, sans indication d'auteur ni d'imprimeur ~^voir Notice biographique, p. xvu, n. i).
lo De croyre au vray que vostre entendement.
Sans se partir du naturel, s'applicque
Premièrement au régime publicque;
Puis, s'il demeure aulcune heure vacante, [65]
Le las esprit se repose et contente 15 Sur les discours d'ung non vulgaire autheur. O Roy, premier des lettres amateur,
Rien ne lisez qui ne soit elimé,
A nul parlez qui ne soit estimé ;
Les propos sont de science dorés, 20 Industrieux, graves, elabourés,
Que devant vous on ose présenter :
Ce qui m'a faict des miens mescontenter.
Et les tenir longuement en silence.
Si vault il myeulx rougir par ignorance, 25 En descouvrant mon style dur et rude.
Que d'encourir vice d'ingratitude.
Certes ingrat on pourroit estimer
Non seulement qui ne vouldroit aymer
La tresillustre et sacre majesté, 30 Mais qui Francoys en France auroit esté,
Aultant que moy, sans donner congnoissance
De son vouloir et serfve obéissance.
Le terrien en loysir maintenu,
Recongnoissant de vous son revenu, 35 Comme vassal vous faict foy et hommage. Ha, je vous doibs, Syre, bien d'aventage,
Et non moy seul ; moy et touts ceulx qui sommes
En voz païs mys au nombre des hommes.
10. nostre M 3 — 15. Sus d;le M s - M7 ; discordz B — 20. élaborés O — 21. présenter. D, présenter, d — 24. mieulx D* — 29. sacrée d — 30. que MS-M7; François D» — 32. mon d — 33. Le iiis. b ne donne l'épitre qu'à partir de ce vers\ loisir b — 35. fait d; hommaige d — 36. Sire b ; d'avantage D*, davantaige b — 37. tous b — 38. pays D^ ; mis b.
Ou qui scavons, ou qui voulons scavoir, 40 Plus vous debvons que ne pensons debvoir '. Nul ne se voit renommé de bien dire,
Nul n'a le bruict de chastement escrire, [66]
Qui ne vous ayt en ses vers imité,
Ou que n'ayez par bienfaicts invité.
4S Les ans passés des Princes sont records,
Qui à bon droict se disoient Roys des corps ;
Et telle gloire advenant de fortune
Ne laisse pas de vous estre commune.
Aultre louange avez, que des esprits 50 Et des meilleurs estes le myeulx appris.
A vostre tant indicible doctrine
Des plus scavants la liberté s'encline,
Non par voz dons : car ils ne scauroyent prendre
Présent plus cher, que vous suyvre et apprendre S S Tant que leurs biens de vertu soient venuz.
Combien vous sont touts voz nobles tenuz %
Qui de scavoir faisoyent si peu de compte
59. sçavons D ' ; voulions b ; scavoir D », savoir b — 40. devons b — : 41. veoit M S — 42. n'omis b; bruit b; d'eloquemment D» — 43. ait b; i ces M — 44. bienftaitz b — 45. passez b; recors b — 46. disoyent b — 47. En celle d — 49. Autre b; louenge M S-M7 b\ espritz b — 50. les [le] M * - M4M8 ; mieulx D»; apris b — 52. scavants D », scavans b — 53. ilz b; scauroyent D» — 54. aprendre b — $5. soyent D* — 56. tous B b — 57. scavoir D* ; faisoient b.
I. Voir le privilège accordé par François I" à son secrétaire, Jacques Colin, pour l'impression et la vente des traductions françaises d'auteurs grecs et latins laissées par Claude de Seyssel, en son vivant archevêque de Turin (Compiègne, 16 octobre 1527) : « Comme nous avons tousjours singulièrement désiré l'endoctrinement et édification de tous noz bons subjectz, principalement de ceux qui sont constitués en Testât de noblesse... » (Catalogue des actes de François I", t. I, p. ^27). Reprenant les termes de ce privilège, Jacques Colin indique à la fin de la traduction du Thucydide de Cl. de Seyssel que l'ouvrage est publié « par le commandement du treschrestien roy François premier de ce nom au prouffit et édification de la noblesse et subjectz de son royaulme ».
8o l'androgyne
Auparavant, qui le tenoient à honte, Quand celluy plus lettres dissimuloyt,
60 Qui plus sembler gentilhomme vouloit ? De ce temps là ne se fault esbahir Si noz voysins, qui nous souloyent hayr Comme rompeurs de querelleuses testes.
Les Roys de France appelloyent Roys des bestes.
6) Lors pour régir leur bestialité,
Dieu pourvoyoit de quelcque humanité Ung homme seul, qui bien les conduysoit. Et leur donnoit ce que plus leur duysoit '.
58. qu'ilz [qui] <£ ;tenoyent D*, tenoit B — 59. duantè; dissimuloît h
— 60. vouloyt D I, voulloit b — 61. se omis B — 62. voz PBM ; voisins b ; soulloient b — 63. quereleuses OM5 b — 64. Loy [Les] d; appelloient b — 65. bestiallité B — 66. pouveoyoit P; quelque B b
— 67. seul très bien bd — 68. qui d, 4 b.
I. Les étrangers eux-mêmes rendaient à François I" le même témoignage. Héroet semble se souvenir encore ici d'un passage curieux de Castiglione, Courtisan, f. 51 r° :
« ...Encores que les François congnoissent seulement la noblesse des armes et tout le demeurant estiment ung néant, de sorte que non seulement n'estiment les lettres, mais les ont à horreur et tous les autres estiment pour hommes très villains, et leur semble dire grant injure et villennie à quiconques ce soit quant ilz l'appellent clerc... : ceste erreur ja de long temps règne entre les François. Mais si la bonne sort et fortune veullent que monseigneur d'Angoulesme (comme on espère) succède à la couronne, j'estime que comme la gloire des armes fleurist et reluyst en France, ainsi verrez encores avecques ung suprême ornement fleurir celle des lettres, pour ce qu'il n'a pas long temps me trouvant à la court je veis le seigneur, et me sembloit que, oultre la disposition de la personne et beaulté de visage, eust en son regard telle grandeur de cueur conjoincte avecques une certaine gracieuse humanité, qu'il se povoit raisonnablement juger que le royaume de France luy deust tousjours sembler petit. J'entendis après de plusieurs gentilz hommes François et Ytaliens assez des très nobles coustumes siennes, de la grandesse de son courage, de sa valleur et libéralité. Et entre les autres choses me fut dict qu'il aymoit et estimoit grandement les lettres et avoit en très grande observance tous les lettrez, dampnoit et reprenoit les propres François de ce qu'ilz estoient tant aliénez et estranges de ceste profession, ayant mesmement en leurs maisons ung tant noble estude et université, comme celle de Paris ou tout le monde accourt. » — De même l'Arioste décerne de magnifiques éloges à François I"', Orlando furioso, XXVI, 44- 47. François I" avait cherché à attirer à sa cour les écrivains aussi bien
DE PLATON 8l
Or maintenant que sommes devenuz 70 Pleins de raisons et pour hommes tenuz, [67]
Bien que de tout Dieu soit le seul autheur,
Si nous a il prouveuz d'ung conducteur
Plus que mortel. Et estoit convenable
Que pour conduire ung peuple raisonnable 75 Le pasteur eust aulcune deité,
Moins de mensonge, et plus de vérité. Syre, pour tel nous vous recongnoissons,
Et vous debvoir touts Francoys confessons
Non seulement toute nostre puissance, 80 Mais, qui plus est, de Dieu la congnoissance. Livres estoient par énormes delicts
Auparavant morts et ensepveliz,
Doctes estoient par ignorantz tués ;
De vostre règne on voit restitués 8s Grec et Hebrieu (langages trop hays ')
Et les bannys remys en leur pais ^.
Soubz vostre nom, soubz vostre bon exemple.
On peult venter ce Royaulme tresample
70. Plains h ; raison B — 71. du [de] d\ aucteur b — 72. pourveu h, pourveuz M? ;d'un b — 75. eut MS-MT; aucune b — 77. Sire b — 78. tous BOM 5 b — 79. seullement b — 81. estoyent D^; delitz b — 82. mors b ; enseveliz OM s — 83. estoyent D» ; ignorans tuez b — 84. voyt D * ; restituez b — 85 . langaiges b — 86. pays D * — 88. vanter O b ; se DPBM s le M»-M8, ce O i </.
que les artistes d'Italie. Et c'était à sa demande qu'Alamanni (voir la thèse de H. Hauvette, p. 269) avait composé sa Coltiva^ione, comme Castiglione son Courtisan.
1. Cf. Clément Marot, épître « au Roy du temps de son exil à Ferrare » (i$35), et dans Rabelais la célèbre lettre de Gargantua à Pantagruel (liv. II, chap. 8).
2. François I" venait justement (1536) de faire rentrer Cl. Marot, exilé à Ferrare ; en 1526, il avait rappelé en France Lefèvre d'Étaples et Gérard Roussel, qui, après des tracasseries de la Sorbonne, s'étaient réfugiés à Strasbourg.
Héroet. 6
82 l'androgyne
De n'estre moins en lettres fleurissant 90 Qu'on l'a congneu par guerre trespuissant. Sur ce propos ma langue ne peult taire
Ce que vous doibt nostre langue vulgaire ',
Laquelle avez en telz termes reduicte,
Que par elle est la plus grand' part traduicte 95 De ce qu'on lict de toute discipline
En langue Grecque, Hebraicqueet Latine *,
91. Sus b d ; propoz h ; plume [langue] fe <;? — 95. tel terme M 5 - M 7 — 94. grant h — 95. lyct D ^ lyt h ; dissipline h — 96. hébraïque h.
1. Voir le privilège accordé par François I" à Denys Janot à propos du Premier livre des Discours de l'estat de paix ei de guerre de Messire Nicolas Macchiavegli. . . (1544, Denys Janot) :
« Nous ayans esté bien et deuement avertiz de la grande dextérité et expérience que nostre cher et bien amé Denys Janot a en l'art d'imprimerie et es choses qui en dépendent, dont il a ordinairement faict grande profession, et mesmement en la langue françoyse, et considerans que nous avons ja retenu et faict deux noz imprimeurs, l'un en la langue grecque et l'autre en la langue latine, ne voulans faire moins d'honneur à la nostre qu'ans dictes deux autres langues et en commettre l'impression à personnage qui s'en sçache acquitter, ainsi que nous espérons que sçaura très bien faire le dict Janot... » Sur les services rendus par François I" à la langue française, cf. J. du Bellay, Deffence, I, iv (édit. H. Chamard, p. 76 sqq.).
2. Des traductions importantes venaient de paraître coup sur coup : le Nouveau Testament (1523), lés Cinq Livres de Moïse (1^28), la Sainte Bible (1530) de Lefèvre d'Étaples, la Bible qui est toute la Saincte Escriture (1535) de P.R. Olivetan ; —les traductions de G. Tory : la Tabk de Cebes {i'^2()), l'Economie Xenophon (1531), \es Politiques de Plutarqiie C1532), la Mouche de Lucien (1533); — les Granti décades de Tytus Livius de N. Savetier (1530) ; — l'Histoire de Thucydide de Seyssel (1527). Dans la préface d'une édition postérieure (154$) de et Thucydide, ]AC(\\iQS Colin dit que François I" avait ordonné la publication des traductions de Thucydide, de Diodore et d'Appien qu'il avait « tous trois d'une mesme translation, tous trois reposans en la royale librairie, tous trois non trouvables ailleurs en vulgaire ». Un autre secrétaire du roi, Antoine Macault, venait de traduire « du latin » et de publier (1535) les Troys premiers livres de l'histoire de Diodore... « imprimez de l'ordonnance et commandement du dit seigneur ». D'autres traductions étaient en voie d'exécution ou même étaient achevées en manuscrit, à l'époque où Héroet s'adressait au roi (1536); quand il parle de cette « grand'part traduicte » d"œuvres anciennes, il ne fait pas simplement allusion aux traductions imprimées. Les Pbilippiques de Cicéron traduites par Macault ne parurent qu'en 1549, mais la dédicace à François P'est datée « en court,
Et a acquis telle perfection
Que Ion dira, sans adulation,
De vostre langue, ainsi que Ion disoit [é8]
100 Du temps que Tulle au Sénat devisoit ;
Romme brusloit de séditions villes,
César vaincquoyt en batailles civilles, i Les bons fuyoient; et toutesfoys j'entends,
Quiconques faict mémoire de tel temps, 105 Que siècle heureux chascun autheur le nomme;
Tant a valu la facunde d'ung homme.
De vostre Règne aussi, Syre, on dira,
A l'advenir quiconque en escrira,
Quant bien voz gens auroient les cueurs faillis 110 Aultant de foys qu'ilz seront assaillis,
Et les Francoys sentiroyent par leurs terres
Touts les malheurs qui proviennent des guerres ;
Bien qu'on ayt sceu les vostres conjurés,
Traitres aulcuns, aultres desasseurés, us Bien qu'on ayt veu la Provence destruicte,
Vous en bataille et l'Empereur en fuytte.
Et de l'efFroy tout le monde paoureux,
97. En [Et] M S — 98. adulacion b — 99. règne [langue] b d — 100. Tule b — loi. brusloyt D' ; discernions d — 102. vainquoit Mî - Mv t ; par [en] d — 104. duiconque d; fait b — loj. aucteur d — 106. faconde dun b — 108. quiconques M s - M 7 t ; en omis M 5 - M 7 — 109. Quand BM S ; auroyent D» ; cuers failliz b — iio. Autant b ; que seront b, que seroient d; assailliz b — iii. François D* ; sentiroient b — 112. Tous b; q apportent t, que y apportent i; les b d; deM^-Mi — 113. conjurez b
— 114. aucuns t; aultre D', autres M b; desasseurez b — 115. prouvence h
— 1 16. fuitte b — 117. effray b ; tout [de] M 5 - M 7.
l'an de vostre règne vingt-cinquiesme » . De même les Vies de huit excellens et renommez, personnages grecs et romains translatées par feu Georges de Selve parurent seulement en 1545, avec une dédicace au roi François I". Héroet n'ignorait pas qu'il restait beaucoup à faire : le premier, il a donné une traduction, ou du moins une paraphrase de quelques fragments de Platon.
84 l'androgyne
Si dira Ion le vostre siècle heureux.
Pourquoy heureux ? Heureux pour l'éloquence 120 Que seul aurez laissée à toute France.
Et, Syre, à vous, de si peu qu'il m'en vient,
Ma Muse tant obligée se tient
Que pour le moins je le confesseray.
Et pour le plus je vous presenteray 125 Non pas ouvrage extrait de mon scavoir,
Car je n'en ay, et je n'en puis avoir.
Et ne sçay rien, sinon que la science
Des plus scavants n'est que pure ignorance, [69]
Jusques à tant que l'ame soit purgée no De ceste terre, ou elle est obligée.
Si ce pendant que sommes endormys,
Si ce que Dieu a dans nostre corps mys,
Dict, ou faict bien, il le fault nommer songe,
Ou le tenir pour expresse mensonge, 155 Ou comme fable aux enfants racomptée :
Il en fut une aultre foys recitée
Entre les Grecz par Philosophe sage,
Que j'ay traduict, Syre, en vostre langage. ' Hardye elle est, si à vous se présente ; 140 Bonne sera, si vostre œil s'en contente.
118. onM4-M8;de [le] PBOM — 119. hereux b— 120. avez b — 121. Et sera a b ; qui men b, qu'y me rf — 123. confesseroys d — 124. presenteroys d — 125 ouvraige d; sçavoir D» — 126. ny [et] bd; peulx P — 127. riens b — 128. scavants D *, savans d — 129. soyt D' — 132. Si omis d ; dedans [dans] d — 134. Et le compter par jeu comme mensonge bd — 135. racomptée. D (suivi d'un nouvel alinéa v. 136) — 136. autresfois M7 bd — 137. saige b — 138. j'en traduict M 4 M 8, j'en traduis M 5 - M 7 ; Sire b ; langaige b — 140. contante b.
L'ANDROGYNE DE PLATON
Au premier temps que le monde vivoit D'herbe et de gland, troys sortes y avoit D'homr^es ; les-tfëUx telz qu'iïz sont maintenant, EÏFPSaffi^doiible estoit, s entretenant 14s Ensemblément, tant masle-que iemeUè,^ Il fault penser que la façon fut belle ; Car le grand Dieu, qui vivre les faisoit, Faicts les avoit, et bien s'y congnoissoyt. De quattre bras, quatre pieds et deux testes i)0 Estoyent formés ces raisonnables bestes : La reste vault myeulx, pensée que dicte, Et se verroit plus tost paincte qu'escripte.
Chascun estoit de son'corps tant aisé.
Qu'en se tournant se retrouvoit baisé ; 1)5 En estendant ses bras, on l'embrassoit ; Voulant penser, on le contrepensoit ; En soy voioyt tout ce qu'il vouloit veoir ;
Dans la marge à droite des premiers vers : Cecy est prins du Livre de Platon intitulé Convivium vel de amore, en ung passage dict Aristophanis laudatio. [C'est le titre donné par Marsile Ficin (BâU, Froben, p. 424) à un chapitre de sa traduction du Banquet de Platon.^ — 142. D'herijes d ; tXomis R — 144. autre d ; estoit s'entretenant, d — 145. Assemblement d — 146. façon D» — 147. grant b ; les laissoit b d — 148. Faitz b; s\ b — 149. quatre bras D» ; piedz D» — 150. Estoient b\ formez b d — 151. La teste rf; mieux D» — 152. plaincte M — 155. aysé D* — 1J5. estandant b — 157. voioyt P, voyoyt B, voyoit M s b; ce ^ voulloit b.
En soy trouvoit ce qu'il failloit avoir ;
Jamais en lieu ses piedz porté ne l'eussent, i6o Que quant et luy ses passetemps ne fussent. [71]
Si de son bien luy plaisoit mal user,
Facile estoit envers soy s'excuser.
De luy n'estoit faict ny rapport ne compte,
Ne congnoissoit honnesteté ny honte.
165 Si de son cueur sortoient simples désirs,
Il y rentroit tant de doubles plaisirs,
Qu'en y pensant, chascun est incité
A maintenir que la félicité
Fut de tel temps, et le siècle doré, 170 Non qu'il fust myeulx de métal décoré
Que cestuy cy. Mais belle est la dorure v,„/ Représentant au vif telle paincture.
Ce monstre doncq, tel que l'ay figuré,
Se tenoit fort de sa force asseuré.
17s L'oultrecuydé de soy s'accompaignoit,
Ny seulement les hommes desdaignoit.
Mais contempnoit la céleste puissance,
Dont le ciel print courroux et congnoissance. Là Juppiter usa de son scavoir x8o Et commanda soubdain, sans s'esmouvoir,
Que par moytié ce corps fust séparé.
Et tellement le simple reparé,
Que chasque part vesquit pour tesmoignage
Perpétuel de l'orgueilleux oultrage, 185 El, si après monstroit quelcque apparence
158. falloit MsR d — i6o. quand M5-M7 ; ny b, n'y d — 162. Facille b
— 163. ni [ny] D», ne R ; ny [ne] P M5-M7 bd — 164. ne [ny] d ; bonté B
— 165. sortoyentD» — t66. entroit toutes èdit. sauf D — 168. De maintenir d — 170. mieulx D* — 171. doreure b — 17J. donc b — 175. outrecuyder R, outrecuydé b — 176. Ne i rf ; des hommes se plaignoit d
— 177. contemnoit D» — 178. pris b — 179. sçavoir D», savoir b — 181. moictie b — 183. chesque b d — 184. orguilleux B b; oultraige b
— 185. quelque apparance b.
De sa première et folle oultrecuydance, Que fust le simple encores divisé.
Cela fut faict aussi tost qu'advisé.
Ces pauvres gens par le monde espenduz [72]
190 Furent long temps de leur honte esperduz. L'ire récente et craincte de pécher Tant les garda de l'ung l'aultre approcher, Que chascun plus ne sachant sa chascune Diversement se plaignoit de fortune.
19; Estant demys, rien estre ne cuydoient, Et convertis à Dieu se demandoient, Regrettant plus ce que perdu scavoient, Que satisfaicts du simple qu'ilz avoient. Apres avoir toutesfoys enduré,
2iK> Tousjours souffert, et jamais murmuré, Se desprisant, si fort s'humiliarent, Que se cherchants, ensemble se trouvarent, Et se trouvant, aysément se congneurent.
On ne scait pas les passetemps qu'ilz heurent ;
205 Car les honteux ne feirent assemblée
Oncques depuis, que ne fust à l'emblée ; Et le plaisir, qui de tout bien abonde, Le desroboient et aux Dieux et au monde. De ce larcin on dict que sont venuz
210 Touts ceulx qui sont pour vrays amys tenuz, Et que, suyvants de leurs parents la trasse,
186. oultrecuidance b — 187. devisé PMî-M? — 188. fait b ; que advise b — 189. paovres D» M4-M*, povres O ; espanduz (répété v. 190) BM5 — 192. l'un de l'autre R, l'un l'autre b — 195. sachant D", saichani PM5 M*^; chacune D* — 194. plaignent b\ plaignoient J — 196. convertiz b — 197. Regettant D' BM', Regectant D», Rejectant P, Regrettant M*-M*R, Regrettans O, Regrectant d ; perdre d ; scavoient D- — 198. satisfaictz D*, satisfaitz b — 199. autresfois d — 201. despris.-ins Ms-Mt ; fort se PM ; s'humilièrent BMS-M7 è, se humiliairent d — 202. trouvèrent BM5-M7 b d — 203. trouvent aisément b, trouvant ensemble d — 204. sçayt D», sceut b ; le [les] R ; eurent B M5 1 — 206. fut /' — 207. plaisyr B ; abunde b — 208. desroboyent D^ ; et a Dieu b d — 209. larrecin Ms ; dit M5 b — 210. Tout D et autres édit. sauf Tous B; amans d — 211. Qu'ensuivant b, Qu'en suyvant d; parens b ; trace D'.
Si c'est péché, ilz le tiennent de race ; Car comme appert que fussent vouluntiers Ces premiers corps tournés en leurs entiers,
2IS Et que touts deux en ung se fussent mys, Si de nature il eust esté permis, Ainsi Ion voit de ceulx qui en descendent; Car quand par double ou appétit entendent [73]
Qu'une beaulté, qu'ilz rencontrent parée,
220 A l'adventure est leur part esgarée,
Chascun s'approche et désire, sans faindre. De se remettre ensemble et se rejoindre.
Leur grand plaisir nul compter ne scauroit, N'ymaginer, qui receu ne i'auroit ;
225 Et qui l'a heu, compter il n'en scaura La moindre part de tant qu'il en aura.
[Tel bien on dicl proprement amytié, Recouvrement de perdue moytié ; Auquel chascun doibt jetier son désir.
230 Le danger est de ne scavoir choisir Et d'endurer hontes et vitupères, Qu'eurent jadis les dessudicts noz pères. Avant qu'avoir de leur bien congnoissance. Aulcunesfoys nous prenons accointance 235 Avecques part, que nostre pensons estre;
212. le omis B; rasse b — 213. voulentiers O, volluntiers b — 214. tornés O ; à [en] d — 215. tous b — 216. este D' — 217. on d ; veoit b
— 218. Quant b; l'appétit M'-M4 M^, à petit MS-M7, apetit b — 219. beauIte D' — 222. remectre D^ ; resjoindre B. Après lev, 222, bet d intercalent deux vers :
S'il en advient comme ilz ont devyné (deviné b). L'heur vient en jeu, malheur est ruyné.
223. grant b d ; scauroit D^ — 225. qu'il a eu b, qui le sent d ; scaura D^
— 226. du temps d — 229. jecter D^, gecter b — 230. dangicr B; sçavoir D*, savoir b ; choysir D' — 231. ou [et] R — 232. Que eurent jadiz b; dessusdictz D' — 233. leur omis B, leurs biens O — 234. Aucunesfoys b; accoinctance b — 235. Et autre part que nous ne pensons estre d.
Mais quand ce vient à plus près la congnoistre,
En se trouvant aux approches emblées,
Le tout conjoinct et pièces rassemblées,
Touts deux deceus et abusés se sentent, 240 Et vont ailleurs ; car point ne se contentent,
Bien qu'il y ayt réciproque beaulté.
Voyla comment vint la desloyaulté
Que nous voyons des hommes tant blasmée ;
Nature en doibt seule estre diffamée, 245 Si c'est péché que ses amours changer.
Elle vous veult l'ung à l'aultre renger,
Pour les moytiés d'ung chascun retrouver, [74]
Puis quand ce vient aux combats esprouver,
Evidemment elle mesme nous monstre 2SO Que ce n'est pas nostre heureuse rencontre ;
Et puis on dict legier nostre désir.
O, qui scauroit combien de desplaisir.
Quel desespoir, et comme se faschoit
Celluy qui n'a trouvé ce qu'il cherchoit, 255 Pas ne diroit que sa legiereté
Vint du changeur ny de sa voulunté.
Ce changement est chose naturelle
Et advient tant à masle qu'à femelle ;
Car de si loing nous sommes descenduz, 260 Et si long temps avons esté perduz.
Que nature est elle mesme abusée,
Et nostre faulte et la femme excusée.
258. construict b, rejoinct i — 239. Toust; deceuz D* ; abuseez B, abbusez b — 240. aillieurs B; eux [car](f — 241. beaulte D' — 242. desloyaulté D' — 243. es [des] d — 244. seulle b — 246. nous toutes édit. sauf D, nous d — 247. recouvrer d — 248. quant b ; combatz b — 251. dit dy je {les deux derniers mots sont retouchés) b; léger O; nostre legier B — 252. scauroit D*, sauroit b — 2^3. desplaisir b; faschoyt D* — 254. Cestuy MS-M8, Celuy b ; cherchoyt D», serchoit b — 255. diroyt D»; légèreté O, ligereté b — 256. changera ; voullontci — 258. advint B, que A b — 260. Et de si & — 262. En b ; sienne [femme] b d.
Apres aussi que les recouvrements Nous avons faicts par divers changements
265 Et chascun vient à la recongnoissance De sa moytié par longue expérience, Soubdain toute aultre alliance s'oublie Et le vray neud deslié se relie ; En ung moment nous sentons effacée
270 Legiereté de voulunté passée ;
Et pour le mal non qu'avons au changer, Mais de souffrir et puis s'en estranger, Deux cueurs en ung s'arrestent pour leur vie, Et bien heureux n'ont craincte que demye
275 Non des conjoincts, encore moins de ceulx
Qui ne sont qu'ung et peuvent estre deux ; [75]
Et de qui doncq' ? De ceulx qui sont yssuz De deux mortelz, que j'ay dict cy dessus. Qui simplement de touts temps simples furent,
280 Qui oncq amour ny aultre scavoir n'eurent Que consommer les biens qui sont sus terre. Hz sont grand nombre et nays à faire guerre ; Les yeulx ilz ont à mal penser ouverts, Et blasmeroient, s'ilz trouvoient descouverts
285 Les gens d'amours gracieux et insignes.
Qui soy gardants, les ung parlent par signes, Aultres soubs fable une vérité cachent Et peu souvent aux ignorants s'attachent ;
263. recouvremens b — 264. faictz b, fait i ; changemens b — 267. tout autre aliance s'oublye b — 268. neu de vie se relye b — 269. moument b — 270. Légèreté O ; voullonte b — 273. vye b — 275. conjoinctz b ; encores PBOMS b — 276. qu'un b — 277. De qui doncques b d — 278. Des d ; deulx B ; dont [que] b d; ait b — 279. tous b — 280. oncq' D*, onc Ms b ; autres b; sçavoir D^, savoir b d •,\\' omis h d — 281. consumer P, consummer B ; sur MS è — 282. nez b — 283. ouvertz b — 284, blasmeroyent D* ; trouvoyent D» ; descouvertz b — 286. gardant b ; ungz PBMS ungs b d, uns OMsM», vous M7 — 287. Autres soubz b\ fables Mî-M8 R b ; vérité D^ ; caichent b — 288. ignorans s'atachent /'.
Comme il advint à l'autheur de ce compte, 190 Lequel amy de sagesse n'eut honte,
Pour les secrets de nous dissimuler.
Entre les Grecs ainsi confabuler.
Syre, il vous fault en mémoire réduire.
Ce que scavez myeulx qu'on ne le peult dire ; 295 C'est que l'amour est passion gentille.
Nous esclayrant de flamme si subtille.
Que du ciel semble en la terre demys.
Pour esveiller les esprits endormys.
Et les lever jusques à la partie, 300 Dont la clairté de sa torche est sortie.
Et qu'ainsi soit, vous voyez que les sages
Nous ont souvent figurés es images,
Pour nous donner entière remembrance
De nous, dont plus n'avons de soubvenance, 305 Nous monstrant l'ame en ceste terre immonde, [76]
L'amour divin par celluy de ce monde,
Comme voirrons en la descouverture
De nostre double estrange créature.
Le lieu commun est de philosophie, $10 Qui enseignant l'homme, luy signifie
Qu'au premier temps l'ame heut double lumière.
Naturelle une (et estoit la première).
Et l'aultre après du créateur infuse ;
Se retrouvant la pauvrette confuse
289. aucteur b — 290. eust b — 291. secretz devons b — 293. Sire b ; nous B — 294. sçavez D' ; mieulx D» — 295. gentile PM5-M7 — 296. esclerant de flambe b ; subtile PM5-M7 — 297. demis b — 298. reveiller espritz (les eti interligtu) b — 299. l'eslever (f ; en [à] rf — 300. clairte D', clarté R b — 301. saiges b — 302. figurez ces ymaiges b, figuré les ymaiges d — 303. entière congnoissance b — 304. navions de souvenance b — 305. monstrants Ms ; immunde b — 307. voyrrons D^, verrons OR b — 310. signiffie b — 311. eust B b — 312. vie [une] b — 313. autre b — 314. pauvreté D^, pauvreté PMî-M^, paovrette B, povrette O, paovrete M', pauvreté d.
315 De tant de bien, si haulte se tenoit
Que son facteur et son Dieu contemnoit. A ceste cause elle fust séparée ;
Dieu a la part meilleure retirée ;
L'aultre est au corps de terre environnée, 520 Laquelle semble en enfance estonnée.
Mais quand ce vient dessus l'adolescence,
S'elle congnoist sa cheutte et ignorance,
Comme le feu en terre détenu
Tend de nature au ciel dont est venu, 325 Ainsi resent de sa moytié la perte
Et ne veult rien que l'avoir recouverte.
Touts ses crys sont de se recommander,
Touts ses vœuz sont de se redemander ;
Se demandant, soy mesme se présente ; 330 Comme souloit, n'est plus de soy contente
Du naturel qui luy est demouré.
Duquel ne voit rien qui soit asseuré.
De son penser, de toute affection,
De son espoir, foy, et intention, [77]
Elle ayme Dieu et requiert sa moytié
Lors Dieu luy rend. O heureuse amytié !
O grand malheur d'estre au corps trebuchée !
O quel soûlas de s'estre tant cherchée
Que, pour demye, entière se rencontre ! 340 Dieu est seul bon, et là sa bonté monstre.
316. contempnoyt B, contempnoit b — 317. sepparee b — 318. à D^ — 321. quanta; l'adolessance b — 322. Elle d; sa (ajouté en interligne) faulte d'ignorance b — 325. reçoit Z>, ressente ; moictieZ» — 326. riens q b; n'avoir M4-M*, la voir d, l'autre b — 327. Tous ses cryz b ; soy P, ce rf
— 328. Vers omis B; Tous ses veulx b — 329. mesme présenter d — 330. souloyt D*, soulloit d; de omis d; contante b, contenter d — 331. demeuré b — 332, voyt D*, voy B, veoit b; riens b — 334. inteiicion b
— 335. aime D» ; samytié {avec addition d'un o dans tinterligné) b — 337. grant b; trébuché b — 338. serché è — 339. ou devant se bd\ ce DPBM', se OM^-M^ — 340. bonté D'.
Premièrement quand sa facture voit,
A qui permis deux lumières avoit.
Dont l'une estoit infuse par laquelle
Congnoissoit tout estant au dessus d'elle, 34) Et l'aultre moyndre, acquise de nature.
Pour voir les corps et choses d'adventure,
Quand l'ame voit, céleste, à luy vouée.
De deux vertuz différentes douée
Tant de plaisir au naturel donner, 3)0 Qu'oser la grâce infuse abandonner,
N'est il pas seul juste, bon et vray père,
Que d'oublier si tost ce vitupère.
De se donner et de nous à nous rendre,
Si le voulons, et nostre perte entendre ? 5)5 Puis que l'ame est en ce corps descendue
Et d'elle sent la bonne part perdue,
Chercher se doibt en la seule bonté ;
Car tout le bien vers le bon est monté ;
Là se trouvant se tiendra trop heureuse, 560 Et jouyra de gloire vertueuse ;
Soy revoyant ses douleurs oublyera,
Avecques soy pour jamais se lyera [78]
D'ung feu d'amour prins en sa région.
Qui luy sera vraye religion.
365 S'elle se veult au contraire esprouver.
Pensant ailleurs qu'en Dieu se retrouver,
341. sa forenne d ; voyt D» i — 342. permys d ; avojrt D», en soit d
— 345. infuze è — 344. Congnoissoyt D* ; tous i; tout ce qui dessus elle R — 345. l'autre b ; moindre D* — 346. veoyr B, veoir b ; le corps PBOM ; d'avanture b — 347. Quant b ; voyt D^ ; a l'amy voué b — 348. donné (grattage) b — 349. à la nature il donne rf — 350. Que oser la grâce infuze habandonner b, Qyte autant de grâce infuse il habandonne d
— 351. Père D* — 353. et de nous prendre (grattage) b — 354. voulions b — 355. de ce corps dessendue b — 356. sceut b; là D — 357. Cherche B, Sercherrf; ce DPBM', se M»-M8 O d; seullet — 361, doulleurs b — 362. Avec R — 363. D'un R — 364. fera b d — 366. q a Dieu b, que en Dieu d.
D'opinion folle s'esgarera
Et desja cheutte encores tombera ;
Se voulant joindre aux terrestres beaultés, 570 Lors commettra mille desloyaultés.
Se confiant en ce qu'elle faira,
Aultre accusant elle s'excusera,
Adorera sa confuse ignorance
Et reviendra par son oultrecuydance 575 A murmurer contre la vérité.
En fin dira Juppiter irrité,
Que soit son simple encores divisé.
Les Grecs de l'ame ont ainsi devisé,
Syre ; on les peult (ce me semble) escouter, 380 Puis que du vray sceurent si bien doubter,
Que compter fable approchant et meslée
De la clairté, qui nous est révélée.
Des ce temps là couvertement parloient
Touts ceulx qui Dieu manifester vouloient, 385 Pour le dangier de plusieurs simples âmes
Pleines de chair, de metail grosses lames,
Et contenter les corps terrestres nées
Devant que fust fortune, infortunées '
567. D'oppinion h — 368. Et de la cheute à — 369. voullant h, voyant à\ beaultez Z» — 370. Lors omis b; Commettra lors d; commectra D> O b, desloyaultez b — 371. fera PBOM b d — 372. Autre b
— 373. la[sa]<i — 375. Au b — 376. irritté b — 377. sonomisMi ; encore toutes édit. sauf D — 378. Grecz D^ ; divisé MO b — 380. Le ms. b s'arrête à la fin de ce vers — 381. Que en d ; fables M'-M? ; approchante d
— 383. De M4-M8 d ; parloyent D* — 384. Tous BM5 ; vouloyent D* — 385. danger OM4-M8 ; simples omis d — 386. Plaines B ; de cher métal de grosses i — 387. Et conter B, A contempler d\ nés D* — 388. Que devant feit d ; infortunés D*.
1. Ces deux vers manquent de clarté dans le texte imprimé; ils sont clairs dans le manuscrit de Chantilly qui donne probablement le texte authentique. Aussi peut-on se demander, malgré deux variantes curieuses {Parf. Am. 220 et Andro^. 42), si Héroet a vraiment revu la seconde édition de Dolet.
Qui n'estoient pas de la raison capables. 390 Ny devant eulx ny devant leurs semblables [79]
On ne doibt rien de véritable dire ; Car sont menteurs, et est aisé de lire Dessus le front de maligne pensée Qu'avant le soir leur nuict est commencée,
389. estoyent D' ; des (de M*) prisonniers capables Ms-M* — 392. aysé D^ — 394. nuyct D-".
EXTRAICTE DE PLATON
De n'aymer point sans estre aymé.
Venus pensant son filz doulx et plaisant *, Tant tendrelet, le preux contrefaisant Entre dangiers, ou se vouloit offrir ', Entre les maulx qu'on le voyoit souffrir,
En haut des pages suivantes M* Mî M S M^ portent comme titre L'Accroissement d'Amour ; le ms. d donne simplement comme titre Fable — 2 et j. omis d — 3. dangers OMs-MV; on [ou] M' -M 3 — 4. voioytD-, voyt B, veoyt M 4 - M ^, voioit d ; faisant [souffrir] d.
1. Platon explique en effet dans le Phèdre (254 et 255, chap. xxxv et xxxvi) que l'amour véritable est toujours partagé par l'être aimé. Mais la fable dont Héroet a fait le commentaire mythologique de l'idée platonicienne n'est pas dans le Phèdre. Platon dit simplement an sujet de la personne aimée : « " Otav 81 àTirj, xatà xaùxa au :ro6£t xaî tioÔeïxat, el'SwXov '^pwTOç àvTeptoTa 'éywv » (255 D). Platon ne rapproche ici que deux sentiments; mais certains auteurs représentent Antéros comme le frère même d'Éros et le fils de Vénus : voir l'Anthologie de Planude (épigr. 251 et 252): Cicéron {de Natura Deorum, III, 23) explique que sous le nom de Cupidon sont confondues tfois divinités, dont l'une est « Anteros, fils de Mars et de Vénus ». Lucien (Dial. des Dieux, édit. Dindorf, xx, 15) désigne ce frère de Cupidon sous le nom d'Himéros ; or, dans le passage du Phèdre cité plus haut, t[X£poç et àvTÉpcoç désignent à peu près la même chose. — Est-ce sur ces données qu'Héroet a composé sa fable ? Il est possible aussi qu'il en ait trouvé les éléments dans quelque commentateur moderne de Platon. Dans Marsile Ficin il n'y a rien de semblable. Mais le 3' dizain de la Distinction du vray amour de Marguerite de Navarre (Dernières Poésies, p. 302) offre une ébauche de la fable d' Héroet avec une signification analogue.
2. Héroet fait ici de l'Amour le fils de Vénus, conformément aux indications du Phèdre (voir Parf. Amye, v. 17J.
3. Sur les luttes de l'Amour, voir Lucien, Dial. des Dieux, vu, 3.
5 Avoir besoing de grandeur et puissance,
De plus robuste et velue apparence,
Craignant que luy, noisif et ennemy,
Semblant tousjours enfant d'an et demy,
Apres avoir tant d'hommes combatu, 10 Ne fust d'aulcun plus fort que luy battu,
S'esbaissant que si long temps passoit
Et que jamais sa taille ne croissoit,
Voulant d'ung Dieu, qui pour lors respondoit
La vérité de ce qu'on demandoit, 1 5 Scavoir au vray pour quelle forfaicture
Punye estoit si belle créature,
Quelle raison la Nature mouvoit,
Et quel secours et remède y avoit :
Dame Venus, respondit la Prophète, 20 Ainsi que Dieu nous dict et interprète,
Blasmer n'en fault nature ny fortune, [81]
Ton filz, ny toy, ny créature aulcune.
Dieu, sachant bien que tu n'as congnoissance
De ton enfant ny de sa longue enfance, 25 M'a commandé de dire à toy sa mère
Qu'il seroit grand, si se voyoit ung frère.
Sa response est difficille à comprendre ;
Mais mon office est de te faire entendre
Que ce garson ne se veult augmenter, }o Pour ce qu'il a de quoy se contenter.
En petit corps trouvant si grande gloire
D'avoir sur touts invincible victoire,
5. et croissance d — 6. et virile d — 7. Craingnant M 5 ; noysif D ' — 9. combattu D» — 10. plus grant d — 11. S'esbahissant OM — 12. croyssoit D' - 13. Voulut d — 14. vérité D ' — 15. Sçavoir D », Savoir d — 18. Puys [Et] d ; avoit. toutes idii. — 19. le prophette d — 20. (Ainsi du Dieu se nommoit l'interprète) d — 22. ne [ny] D» — 23. Le dieu saichant que d ; sçachant D » — 25. commandé respondre d — 26. si ce DPOM ', si se BM»-M4 M », s'il se M 5-M 7 R<i — 27. La M 5-M 7 R ; à omis B — 3 1 . sa [si] toutes êdit. sauf D — 32. tous M 5 .
Hèroet, 7
Que sa basseur il estime honorable.
Mais si tu veulx qu'ung Cupido semblable 35 Te fasse Mars ou aultre myeulx aymé,
Incontinent que tu l'auras armé,
Ce qu'il pourra seulement tascher estre,
Le filz aisné s'efforcera de croistre :
Car luy, qui a victorieux vescu, 40 Ne peult de Dieu ny d'homme estre vaincu. Venus, après avoir tout entendu
Et sacrifice et grâce au Dieu rendu
Le bon conseil de la Prophète esprouve,
Et grand plaisir et vérité y trouve .
45 De ceste histoire, ou fable, ou mocquerie
Le sens caché, qu'on dict allégorie,
Ne se doibt pas à sa dame celer;
Et de ma part bien le veulx révéler.
En l'advisant que les Grecs, inventeurs 50 De touts bons arts et de fables autheurs, [82]
Signifié nous ont soubs couverture
De ce propos ung secret de nature.
C'est quand l'homme a repceu premièrement
En son espoir asseuré jugement s 5 Qu'une femme est vertueuse et aymable.
Il s'en approche, et la trouve aggreable.
Offre, promect, la prie, et la requiert ;
S'il ne la voit, au moins il s'en enquiert.
Par ce moyen en son cueur jeune et tendre 60 Je ne scay quoy vouluntaire s'engendre,
54. qua P, que ung d — 35. face M S — 36. vous l'aurez d; aymé PBM — 37. Et qu'il d; archer [tascher] d — 43. du prophette esprouva d
— 44. Ou... (y omis) trouva d — 45 . hystoire D * — 46. De PBM • M* M 8 — 47. ce M 5 ; poinct [pas] d — 48. part je luy veulx d ; les yeulx [le veulx] M — 49. Et [^En] D et antres Mit. sauf M 5-M 1 d — 50. De toutes artz et des fables (i — 54. esprit (i — 55. Que une rf; amyable M — 57. promest B — 58. voyt D» ; il s'enquiert M S - M 7 — 59. ces moyens d
— 60. sçay D * ; voluntaire O.
Qui est amour, petite passion Se nourrissant de seule atîection.
Or cest enfant incessamment demande; Mais il n'a rien que raison ne commande.
6s Car il ne peult encore au vif attaindre,
Et ne faict mal duquel nous debvions plaindre. Si débile est et foyblete sa force, Que de son dard ne perce que l'escorce ; Et, bien qu'il soit de Venus filz aisné,
70 Semble tousjours qu'il vienne d'estre né, Tant est petit. Mais pour le faire croistre. Nous ont voulu les Grecs faire congnoistre Qu'ung frère fault luy forger promptement. C'est pour la femme ung advertissement,
75 Qu'elle ne doibt jamais se tenir forte.
N'estimer grande amytié qu'on luy porte. Qu'amour ne soit au paravant entré Dedans son cueur, et qu'elle l'ayt monstre. Car le puisné le filz aisné provocque; [83]
80 Lequel voyant son frère reciprocque En peu de temps se pouvoir avancer, De grandeur veult comme d'aage passer.
Ainsi concluds que l'homme n'est blasmé. S'il ayme peu, quand il n'est point aymé;
85 Le faire ainsi nature luy commande.
Aussi fault il que la femme s'attende, Quand on la voyt aymer fidellement, Que peu d'amour en brief croist grandement.
62. Soy P — 64. Mais rien n'y a R ; riens d — 66. devons M 5 - M 7 R ; on se deust plaindre d — 6y. foyblette PBO, foyblete M — 70. Semblable M 3 — 7}. Que ung d; luy fault MR — 74. Femme D* — 75. doit M 5 ; soy [se] P — 76. grand' M S, grand R — 77. soyt D * — 78. et que ne l'ait d — 79. Par d — 81. pouvoit PM ' M 5, pouvoyt B, povoit M * M 4, povoir M 5 — 85. Car en cela d — 88. d'amour croist démesurément d.
COMPLAINCTE D'VNE DAME
SVRPRINSE NOVVELLEMENT d'aMOVR «
Autheur La Maison Neufve.
Est ce plaisir d'incertaine asseurance, Contentement de crainctifve espérance ^ ? Est ce douleur ou présente ou passée ? Ce que je sens vient il de ma pensée, De cueur forcé, ou désir vouluntaire ?
Seray je bien forte asses pour le taire? Me seroit il possible de le dire?
En le disant, puis je servir ou nuyre
Titre. Response de l'Amye a l'Amant c ; au bas duf. ^ r°, d'une autre écriture : Imprimé à la fin de la Parfaicte Amye, petit poème de La Maison Neufve c — Le ms, d,f. loo r°, donne ce titre :
S'ensuict discours fait par une pucelle Qui se repent d'avoir esté cruelle.
Nom de l'auteur. Autheur de La Maison Neufve M 5 M *. 2. craintive h — 3. doulleur b — 5. voluntaire d — 6. assés D ^ — 7. }^e abd — 8. puys b.
1, Ce titre rappelle le début de l'Amie de Court :
Je m'esbais de tant de folz espritz
Se complaignants d'amour estre surpris...
2. La préciosité du style, en particulier ces antithèses forcées qui trahissent l'imitation et l'effort, autorisent à penser que cette complainte est une œuvre de jeunesse, ou du moins est antérieure à la Parfaicte Amye. Le même goût des « contradictions » se retrouve dans Cl. Marot (édit. Jannet, t. Il, p. 143) et dans Saint-Gelais (édit. Blanchemain, Description d'Amour, t. l, p. 82 ; Rondeau, t. I, p. 90). Martin le Franc, qui leur a servi de modèle, a écrit dans ce style des pages entières de son Champion des Dames.
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Au dangereux cours de ma passion, lo Dedans la mer d'ardente affection
Ou je me suis sans y penser plongée ?
Seray je bien par parolle allégée,
Parlant à moy, de nul homme escoutée?
Si la raison par les sens transportée i) Dict plus ou moins qu'honnesteté ne veult,
Mais que la part, en disant, qui me deult,
Soit descouverte et à peu près congneue,
Sage seray, et prudente tenue;
Car je me veulx, sans me perdre, trouver, 20 Et sans espreuve, en moy seule esprouver,
Puis m'esprouvant, scavoir ce qui peult estre, [85]
Que je congnois en moy sans le congnoistre.
Seroit ce amour? Confesser je ne l'ose;
Et si sens bien je ne scay quelle chose 25 Dedans mon cueur, qui de l'amour approche.
Si je luy fays toutesfoys ce reproche.
Il me dira qu'il a trop petit lieu,
Pour contenir les efforts d'ung tel Dieu,
Et que sus moy je cherche avoir partie, 50 Dont soit ma joye et ma douleur sortie. Certes aussi recepvant son excuse.
Je dys que celle estrangement s'abuse,
Qui croit son cueur d'ung dard d'amour fiché ;
Car s'il estoit ung tant soit peu touché, îî Incontinent sa personne mourroit,
Et, en mourant, bien et mal cesseroit.
9. passion ? rf — 10. ardante 6 — ii. suis dedans la mer plongée M S - M 7 ; plongée, d — 14. Les v. 14-39, '^•■à-d. un feuillet, manquent B
— 15. moings b — 17. Soyt D » — 18. Saige b — 20. moy raesmes a b
— 21. m'esprouver M; sçavoir D», savoir b; que [qui] a d, qu'il M — 22. congnoys D* — 23. Seroyt D* — 24. sans M?; sçay D* — 25. la mort c — 26. faiz b ; toutesfois 6 ; se M 5 — 28. efFortz b — 29. sur POM ; autre [avoir] a b d — 32. ditz b — 33. croyt D»; d'un dart b — 34. estoytD» — 35. Incontinant i ; mourroyt D » — 36. cesseroyt D^.
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Or souffrant mal, cela me reconforte,
Si je le sens, que je ne suis pas morte ;
Et si je vis et mon cueur est entier, 40 Ma maladie est en aultre cartier.
Non au cerveau dont je fais ces discours,
Et moins aux pieds, desquelz je danse et cours.
J'ay le corps sain, je le monstre à mon tainct;
Mais l'esperit seroit il poinct attainct 4) De ce poison qu'amoureux on appelle ?
Ne le sachant, il fault que je le celé.
En le celant je n'y remedieray ;
Sans le scavoir toutesfoys je diray.
Comme feroit une femme ignorante, so Qui en chaleur de fiebvre véhémente, [86]
Ne sachant dire au médecin qu'elle a,
Dict bien quand et comment luy print cela.
Pour ma santé dire ainsi me convient;
Car je ne scay proprement ou me tient 55 La passion, qui me rend langoreuse,
Ne si je doibs l'appeller amoureuse ».
Mais la douleur amere, qui me poinct.
Il fut ung temps que je ne l'avois point. Il me souvient (ô heureux souvenir !) 60 Que les propos, que je soulois tenir,
59. viz b — 40. autre b; c'est ung peu allégée B — 41. fays D»; mes [ces] PM, ce ab — 42. au DPO, aux Mi M^ ab d; dance b — 43. train c
— 44. l'esprit (corr. mon esprit) B a b; actaint b — 45. que b — 46. cachant B, saichant b ; celle b — 47. Et en celant M s - M? ; point ny (je omis) a èjremediray BOM 5 M ^ — 48. sçavoir D ', savoir b — 51. sachant D», saichant b — 52. Dist B, Dit b; comment et quand a — 54. sçay D =
— S 5. langoureuse BM s b — 57. doulceur abd — ')S, avoys D * — 60. je le Mî ; souloys D*^ soullois b.
I. Cf. Platon, Phèdre, 255 D. Le passage de Platon, dont Héroet s'inspire ici de très près, semble lui avoir fourni le sujet même de la Complaincte.
Estoient communs, simples, et innocents.
Et qu'en voyant gentils hommes passants,
Esgallement ung chascun me plaisoit,
Prenant en gré l'honneur qu'on me faisoit. 65 Touts mes plaisirs estoient d'accoustrements,
Estimant plus du corps les aornements
Que l'esperit, maintien, grâce, ou faveur.
Lors touts mes gousts estoient d'une saveur ;
Et si plaisir advient sans jugement, 70 Je n'avois pas peu de contentement;
Mais maintenant suis forte à contenter.
Je ne me puis seulement présenter
Occasion de passetemps ou ayse,
Que le plaisir mesme ne me desplaise ; 75 Et ne me trouve en place ne contrée.
Qu'incontinent je ne me sente oultrée,
Tenant les lieux, ou estre je ne puis,
Tousjours meilleurs que ceulx là ou je suis.
Les bien disants me semblent tant mal dire [87]
80 Que leurs escripts je ne daigne plus lire. L'ung à mon gré parle son populaire,
L'aultre veult trop enrichir le vulgaire,
Touts sont meilleurs que je ne puis comprendre. Mais si je fais profession d'entendre 8) Puis peu de temps les dixains et ballades,
Quand ilz sont sains, je les trouve mallades,
Sinon d'aultant qu'en leurs affections
Je voy au vif painctes mes passions ;
61. Estoyent D* ; innocens h — 62. gentilz D » ; passans h — 63. Esgalement M 5 — 65. Les v. 65-96 manquent b; pensers [plaisirs] d ; estoyent D ' — 66. En estimant a ; ornemens M S-M ^ a d — 69. Et le M4 M*, Et le plaisir sans aucun M S-M 7 ; avoys sans a — 71. Les v. 71- 9} manquent c — 72. Et [Je] o; peulx P; seurement a — 73. d'aise a d — 75. Te a d\ r\y contrée ad — 76. me treuve a — 79. si [tant] a — 80. escriptz D» — 84. fays D» — 85. les Dixains D', leurs dizains a d\ Ballades D» — 86. treuve a d; malades D».
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Lors pour scavants autheurs je Jes advoue, 90 Et à qui veult m'escouter, je les loue,
Dissimulant tousjours ma fantasie ;
Car pour cela j'ay compaigne choisie
D'ans et de sens ung peu plus ancienne,
Qui me redict pareillement la sienne. 95 De l'advenir à elle me conseille;
Nostre conseil ne se tient qu'en l'oreille;
Nous enquerons qui est la myeulx aymée.
Qui est la plus ou la moins estimée,
Qui fut l'amant de sa dame laissé, 100 S'il en est mort ou seulement blessé.
Et sur cela pauvrette je compose
Mille discours que racompter je n'ose,
Quand je me sens à mon bon sens rengée. D'où vient cela? suis-je pas bien changée? 105 Certes ouy. Si fault il que je dye,
A mon advis, dont vient ma maladie.
Au temps d'yver que les plus advisés
S'en vont la nuict couverts et desguisés, [88]
A mon endroict ung Prince s'addressa, iio Lequel tant l'œil et la langue abbaissa
Qu'il me daigna présenter son service.
Je n'estimois adventage ne vice
Au para vaut telz seigneurs escouter ;
Leur beau parler me souloit desgouter,
89. scavants D *, scavants, M» — 92. compaignie B, compaignye a d ; choysie D^ — 93. petit [peu] a; antienne M 5 — 96. qu'a a — 97. mieulx D* — 100. seullement b — lor. sus t ; celle [cela] M 5-M 7 ; paovrette D *, pauvreté M ^, pauvreté M 5 - M 8, povrete B b d — 102. Autres a. Mil b, illisible c; discordz B ; repenser ab d — 103. Et quant je suis a; Quant je me suis i t/; en [à] c — 104. Dont M i ab —
106. dou [dont] P ; la [ma] M ^ M 4 M » ; malledie a, malladye b —
107. diver b ; advisez b — 108. Pendant la c; nuyct D * a, nuyt b; dcsguisez b — 109. s'adressa b — iio. abaissa b — 112. estimoys D* ; .idvantage D», advantaige M» M4 M^, d'avantaige M?; honnestete [adventage] ny a b — 114. soulloit b, plaisoit c.
11$ Fust en festin, ou chambre solitaire;
Et pensois bien respondre, de me taire,
Comme Ion faict à propos qui ennuyé.
Mais tout soubdain il me vint une envye
Non d'accepter l'amytié qu'il m'ofFroit, 120 Mais de scavoir si l'ardeur, qu'il soufFroit,
Venoit par moy, ainsi qu'il m'asseuroit;
Et d'aultant plus que sa foy me juroit,
Plus je faisois la sourde et l'incrédule.
Pour ce premier assault je dissimule, 12) Cuydant qu'ung lict et le sommeil doré
Deust assopir ce penser essoré.
Ce qui n'advint; car en remémorant
Combien de grâce il avoit en mourant,
A me scavoir de mon bien adviser, lîo A tout danger sagement desguiser,
Me souvenant d'ung vray semblable compte
Qu'il inventa pour asseurer ma honte,
Consyderant ses royalles façons,
S'apprivoisant au son de mes chansons, 155 Je fus d'amour évidemment surprinse. Je ne scay pas si j'en seray reprinse,
Ne si deslors je demouray amye, [89]
De n'estre point toute nuict endormye.
Si puis je bien une chose asseurer, 140 Que ce qui feit ma liberté durer
115. sollitaire b — ri6. pensoys D^ — 117. propoz b; ennuyent c — 118. Mais celle foys b. Mais celle foiz a d — 119. dacompter (corr. en marge descoulter) a — 120. Vers omis c\ scavoir D » — 121. pour [par] d — 122. d'autant b — 125. faisoys D » ; iscredulle b — 124. dissimulle b — 125. que ung i — 126. assouvir B, assoupir b\ penser affamé c — 127. Ce que a b ; navynt b — 129. Et [A] a ; scavoir D *, scavoit a, savoir b — 130. Et fA] a b\ saigement h, seulement c — 135. Considérant b ; façons D» — 134. Saprivoysant t ; nos [mes] ad, noz b; chanssons è — 135. fuz b ; du jour [d'amour] ab d — 136. sçay D» ; je seray a — 157. devenois a d, devenoys b — 138. nuyt D » — 139. peulx P — 140. feist B.
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Si longuement, et plusieurs refuser Qui me vouloient en jeunesse abuser, Ce fut que quand aulcuns se presentoient. Tout aussi tost que declairés s'estoyent,
145 II me souloit en pensée venir
Que plus grand heur me debvoit advenir.
De ce dernier il advint aultrement; Car je comprins en mon entendement.
Incontinent qu'il s'offrit à mes yeulx,
150 Qu'il n'estoit pas possible d'avoir myeulx. De ce penser s'allume le désir.
Ha, comme il est facile de choisir.
Quand la vertu et beaulté est si grande ! Il n'y a loy ny Dieu, qui me deffende
155 D'esmerveiller chose tant estimée.
Ne qui l'engarde envers moy d'estre aymée.
Je l'ayrae doncq'. Ouy, si c'est aymer, Touts fors que luy despriser et blasmer, Si c'est aymer que d'oser entreprendre,
160 Le voir souvent et chasque soir l'attendre, Si c'est aymer que d'estre malcontente Qu'aultre jouist du fruict de mon attente, Si c'est aymer, en des lieux plus de vingts Le soubhaitter et craindre qu'il n'y vint.
165 Deslors mon cueur estoit d'amour transi ;
Au moins qui ayme, on dict qu'il fut ainsi. [90]
141. refFuser & — 142. vouloyent D^, voulloient t — 143. quand (alors se en interligne) a, quant aucuns b ; presentoyent D * — 144. declairez s'estoient b — 145. soulloit b — 146. grant b ; devoit M 5 b — 147. autrement b — 149. Incontinant b ; s'ofFroit a b et toutes èdit. sauf D e/ M* — 150. mieulx b — 151, s'alluma a b d — 152. estoit a, est (^après grattage) b; facille b; choysirD» — 153. Quant b — 156. l'engendre M4-M6M8; Ne qui (que a b) n'ayde (l'ayde c) a plus la rendre aymee a b c d — 157. donc b — 158. Tout b ; et omis c — 160. DeB; veoir è; chescun rt, chascun t — 161. contante & — 162. Que autre n bd; Jouyst D^, jouysse aZ»; fruit b\ actente b — 163. vingt O M 5 Z» — 164. souhaicter b; nt ab, n'omis c d; vient M 5 — 165. amours a b — 166. fait ab d.
Mais aymoit-il ? Je n'en ose doubter,
Je me pourrois toutesfoys mesconter.
Car on m'a dict que les Roys, et les Princes, 170 Contes, et Ducs en subjettes Provinces
Se tenants forts de lignage et puissance,
Chascun des siens a tant d'obéissance,
Tant d'inventeurs d'aggreables désirs.
Que foybles sont en amour leurs plaisirs ; : 175 Et si l'amour se nourrist de pensée
Souvent contente et souvent offensée.
Que grands Seigneurs n'auroyent pas la moytié
D'affection requise en amytié.
En paix ilz ont divers esbatements, 180 En guerre paour et tant de pensements,
Qu'ilz n'ont loisir d'avoir la voulunté.
Qui vient et croist par seule oysiveté. Ce qu'on en dict me feroit bien mourir.
Si ce n'estoit que je veux descouvrir.
185 Amour, lequel toute passion passe.
Ne cherche pas vouluntiers chose basse ; , Et plus il voit une forte haultesse.
Là plus son dart et sa torche il addresse. Ung jeune Prince eslevé en délices 190 Suyvant vertu, et s'esloignant de vices,
Ne reçoit pas ceste amour aysément;
Mais quant il art, c'est plus parfaictement
167. Mais (m' dans Tinterligne) a ; ayme il a et {après grattage) b — 168. pourroysD*; m'escouter M 7 t — 169. ma D, m'ha O, m'a M^-M* — 170. subgectes h — 171. Soy P, So a; tenent (les deux e retouchés) b\ fors de lignaige b — 173. agréables b; plaisirs a bc d — 174. foibles b\ amours b; désirs (interverti avec plaisirs v. 173) b c d — 177. grandz b ; n'auroient b ; moictie b — 179. esbastemens b — 180. peur O, peyne abd; pensemens b — 181. loysir D ^ ; voulente O, volunté M 5, volente b — 183. dit b — 184. que me M5-M7; veulx b; discourir b d — 185. Qu'Amour a rf, Que amour b — 186. volentiers b — 187. voyt D', veoit b — 188. adresse b — 190. vertus «, vertuz b; s'eslongnant O d, des b d — 19X. reçoit D '■ ; cest PB a b; aisément b — 192. quand M 5 - M 7 ; ara M *-M *, a (après grattage) a.
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Qu'aultre, d'aultant qu'il a plus noble cueur
Et qu'il désire en tout estre vaincqueur. 195 Si son parler est remply d'éloquence, [91]
Si son scavoir est réputé science,
Si en touts jeux de louable exercice
Il a le corps plus adroict et propice,
Si dessus touts a pris et adventage, aoo Je me promets (aussi est ce ung presaige),
S'il est aymé comme à Prince appertient,
Que nul sa foy mieulx que luy ne maintient :
Telle raison ma fiebvre désaltère.
Puis entre moy soubdain je considère :
20s Combien qu'amour les Princes n'abandonne
Et qu'aux aymés comme ilz sont ne pardonne :
Bien qu'il soit presque impossible à nature
Forger ung cueur d'affection si dure
Que de n'aymer cela qui le souspire, 210 Cela me sert; toutesfoys il empire
Le mal que j'ay : car la perfection
De mon seigneur et sa condition
Est tant congneue et au monde tant claire,
Sa grâce est tant coustumiere de plaire, 21 s Que j'ay grand paour qu'elle me soit toUue.
Si elle estoit de moy seule voulue,
J'espererois l'acquérir et garder.
Prenant le pis, si fault il regarder
193. Que a b; autre d'autant b — 194. vainqueur b — 195. Se B; S'il parle mieulx (myeulx i)que ne faict l'éloquence ab c d — 196. sçavoir D », savoir b — 197. lieux [jeux] a b et toutes édit. sauf DP ; exercisse /) — 198. adroit b — 199. tous b; advantage è — 200. Il M 4 -M 8;prometz b\ estre ung a b rf; présage O, pressaige b — 201. Il M 4 -M 8; appartient BM5-M8 b — 203. fièvre M 5; desaltaire B — 204. contre moy t ; se [je] B; considère {sans ponctuation) D et autres édit. — 20$. l'abandonnent c — 206. que [qu'] a b ; aymez b; pardonnent c — 209. celle d; ung cueur [cela] a b; suspire B, souppire b — 211. parfection b — 212. Seigneur D ^ — 213. congnue O — 214. accoustumiere c — 215. grant b ; peur Ob; soyt D* — 216. seulle voullue b — 217. espereroys D * ; la quérir B.
Qu'une aultre dame, en quelcque lieu qu'il soit, 3 De ses beaultés et bontés- s'appercoit;
Et d'aultant plus que son aage croistra,
Plus le désir des femmes paroistra.
Lesquelles ont et auront jugement
Pareil au mien, dont viendra mon tourment; [92] ; 22) Car en l'aymant ne seroient pas si folles
De luy tenir rigoreuses parolles.
Comme j'ay faict. Au moins s'il eust heu gage
De mon vouloir, ou bien peu d'aventage,
J'aurois espoir qu'il auroit espérance, 2ÎO Et m'esperant, aulcune souvenance.
Mais oncques n'eut que petits mots confus,
Revanchements et ennuyeulx refus,
Si d'adventure à l'œil il n'a congneu
Ce que ma langue auroit secret tenu.
235 Le mien est il si peu plaisant, si trouble ?
Est il obscur ? A il prunelle double?
N'a il point sceu mon vouloir exprimer ? Mauldict honneur ! tant tu fais estimer
L'ombre de toy soubs frivole coustume ! 240 Malheureuse est qui par toy se consume.
Que n'est ce honneur, à l'amy tant aymable
219. Que une a b d ; autre b; soyt D * — 220. beaultez et bontez b; s'apperçoyt D*, s'apparcoit B — 221. d'autant b — 222. de {après grattage) a ; des omis c ; apparoitra a c, apparoistra b — 224. myen D * ; d'où d — 225. seroyent D ', seront a bd — 226. rigoureuses BOM S M^ — 227. fait b ; moins il M 5 - M? ; eust omis c ; engaige b — 228. voulloir ung b ; avantage M 5 M *, avantaige b — 229. auroys D* ; auroyt D' />, avoit M S- M 7 — 230. En espérant a et (après grattage) b; aucune b — 231. n'eust PB, ne eust a ; petitz motz confuz b — 232.Revanchemens i; refuz b — 233. davanture b — 234. auroyt D », avoit c ; après le V. 234, a b d, avec quelques variantes de graphie insignifiantes, intercalent deux vers :
Dans l'œil d'un autre il est aysé de lire
Ce qu'elle veult et qu'elle n'ose dire. — 235. myen D » — 237. voulloir b — 238. Mauldit è ;fays D *, faiz b • — 259. soubz b ; frivoUe b — 241 . c'[ce] M *, de M 7 ; amyable BM » M « M *, feable M S - M 7, amable ab d.
IIO COMPLAINCTE DUNE DAME
Représenter affection semblable?
Que n'est ce honneur, ses parolles ouyr
Et de ses yeulx incessamment jouyr ?
245 Que n'est ce honneur de faire ce qu'on pense,
Quand la façon à nul ne faict offense ?
Que n'est ce honneur, user des privaultés
Que nature a permises aux beaultés ?
Que n'est ce honneur, ung tel Prince adorer 2')0 Et, en aymant, honneur mesme honorer? Ha, si l'honneur fust ainsi mesuré,
Ja se seroit mon cueur adventuré
De declairer ce qu'il n'ose entreprendre ; [93]
Et ne craindrois ce qu'on me faict entendre, 25s Que l'homme ayant de sa dame victoire,
Non de plaisir, mais content de sa gloire.
Ne cherche plus que nouvelle conqueste.
Je ne feis oncq' privaulté deshonneste.
Et parleray d'amour à la voilée ; 260 Mais si j'estois par luy tant affoUée
Qu'il m'eust contraincte à mon amy quicter
Ung poinct, qu'il peulst envers moy mériter,
Certaine suis que ma paour cesseroit
Et que jamais il ne me changeroit ; 265 Et si n'estois de forme assés aydée.
Que de scavoir par trop recommandée,
243. c'[ce] M^, qu' M7; paroles O — 245. de omis M5 M^ fl b d, que l'on a b d — 246. grattage et trou devant la b ; façon D ^ ; offence b
— 247. c'[ce] M*, d'M7; de [des] BM4-M8t — 248. permise M 5 M 8 ; beaultez b — 249. c' [ce] M^, d' M? — 250. l'aymant ab d; l'honneur a &;mesmes honnorer b — 251. feust b — 252. ne [se] c; cueur en advanture b — 253. De mectre affin a b — 254. craindroys D » — 25 5. Ce vers et toute la fin manquent {ff. arrachés') b — 256. Non du « rf — 257. cherchoit M 5 - M 7 ; que maulvaise c — 258. oncques PBM S, onques O; caresse [privaulté] c — 260. estoys D* — 261. contrainct d, permis a
— 262. pleust M, pensée? — 263. peur O d — 264. laisseroit a — 265. n'estoys D * ; n'estoys de nature aydee acd. — 266. Ou [que] ac d; sçavoir D » ; trop peu [par trop] c, assez M S M 8 a i.
Bien tost seroit mon ignorance apprinse, Pour retenir celluy qui m'auroit prinse.
Devant mes yeulx tant d'autres dames viennent,
270 Lesquelles Roys et grands Seigneurs détiennent, Que si je n'ay corps et cueur à délivre Pour les attaindre, au moins de les ensuyvre Sera permis, et sans les irriter, Je les pourray, ce me semble, imiter.
275 Pour arrester toute legiereté,
Je croy qu'il fault user de fermeté ; Et de ma part, plus mon amy seroit Traistre et legier, plus il me changeroit. Je l'aymerois d'aultant plus fermement,
280 Gardant ma foy si tresobstinément,
Qu'il luy viendroit d'estre loyal envye
Et demeurer tout myen toute sa vie. [94]
Je ne me puis mectre en la fantasie Qu'on doibve amy quicter par jalousie.
285 Si femme sent son amytié passée,
Voulant laisser, fauldra estre laissée.
Pour excuser sa legiere inconstance.
Si j'ay amy et qu'il ayt accointance D'ung million de telles que Ion trouve,
290 Contente suis que leur amour esprouve. Pour donner lustre à mon affection.
Mais s'il en ayme une sans fiction Et qu'il l'aymast comme je veulx aymer. Le seul penser m'en semble tant amer,
267. seroyt D * ; prinse c — 268. auroyt D * — 269. vienne D ^, viennent D * — 271. cœur et corps toiites édit. sauf D ; ny [et] ad, ne c — 275. quelque [toute] c ; légèreté O, ligereté d — 278. léger O ; il omis c ; tant plus me changeroit ad — 279. fervamment a — 280. obstineement a d — 282. démener P ; mien M 5 ; ma vie c — 286. faindra d'estre ad — 287. la PBM ; légère O, ligere a ; sa légèreté constante c — 288. l'accointance a c d — 289. que [de] c ; treuve Ml a d — 290. espreuve M? ad — 293. Vomis toutes édit. sauf D ; qu'elle aymast a c d — 294. Vers omis c ; me [m'en] M * - M 8 ; aymer {corr. amer) a.
COMPLAINCTE DUNE DAME
295 Qu'il me vault myeulx conclure mon affaire,
Qu'en denyant mon malheur me desplaire.
Rien ne me sert faindre ou dissimuler ;
Mon heure vient, je n'y puis reculler.
Si je n'avoys que l'amour à combattre, îoo Toutes raisons d'ung amour à débattre,
Le mal d'aultmy me rendroit asses forte;
Mais j'ay affaire à moy mesmes, de sorte
Que la raison par voulunté confuse
Me faict douloir de ce que je refuse.
305 Je ne dys pas pourtant que je y consente ;
Il reviendra, j'en seray trescontente ;
Et s'il advient que jamais je le tienne
Aultant à moy que je me congnoys sienne.
Je luy feray, si myeulx ne puis, entendre 310 L'heur de revoir et le malheur d'attendre.
296. Que avant le temps a ; devynant d — 298. Mais l'heure c ; ne [n'y] a; peulx P — 299. ne voys a — 300. Ou les raisons a c d; d'une amour M 4-M *, d'ung amy a, du seigneur c d; debatre c d — 301. rendoit BM 4 M 5 M 7 — 302. mesme M 7 — 305. j'y D ^ — 306. Vers omis c — 308. Vers omis c — 309. peulx P.
FIK
Hèroet.
EPITAPHE DE LOVISE DE SAVOIE
is
Je ne suis pas, viateur ocieux,
Ce corps vestu d'aornementz précieux,
Lequel on veoit attendant sépulture,
Mort, et récent exemple de nature.
Ce n'est pas moy que tu vois icy morte,
Ne je ne fuz oncques de telle sorte ;
Ce qui te mect en pleurs et en esmoy
A myen esté, mais jamais ne fut moy.
Il est bien vray que depuis soyxante ans,
Dieu m'envoya du ciel icy dedans
Pour le régir, gouverner et mouvoir,
Ainsi que toy et d'autres ont peu veoir ;
Ce corps me fut une possession,
Par moy conduicte en la vacation
Que Ion m'avoit secrètement enjoincte.
Si bien ou mal, mon père ou je suis joincte.
Mon Dieu, mon tout, en a faict jugement ;
Ne t'en enquiers, viateur, autrement.
1. — Texte : In Lodoicae Régis matris tnortetn . . . Imprimé par G. Tory, 1 5 3 1 (voir Notice bibliographique, p. lxii). Le recueil imprimé de G. Tory ne donne pas de tiire, mais seulement les initiales L. M. N. — Une 2' édition (Bibl. Rothschild) fut achevée d'imprimer le 29 octobre 1531. — Nous désignons ces deux éditions par A et B.
vestu omis A
I. Le Bulletin du Bibliophile, 1863, p. 133, qui signale une autre édition avec achevé d'imprimer du 17 octobre 1535, fait remarquer que les poésies contenues dans le recueil de G. Tory ont été composées et imprimées en 25 jours. — Louise de Savoie, mère de François I" et de Marguerite de Navarre, était née en 1477 ; elle mourut le 22 septembre 1531
Il6 EPITAPHE
Si le dangier j'ay chassé par police, 20 Et seureté maintenu de justice,
Si les François par guerres affligez
Me sont encor de leur France obligez,
Si par traictez, promesses, alliances,
Conventions, rançons et délivrances, 25 En peu de temps à Femme feust possible
Rendre une fois Chrestienté paisible.
Si tu m'as veu diversement régner,
Du faict tu peulx aisément tesmoigner.
Mais ton scavoir est de chair trop infect, jo Pour dire au vray si c'est bien ou mal faict;
Car nul le scait au monde que celluy j
Qui se retourne et se retreuve en luy,
J'entendz au chief de son entendement,
Ce qui ne peult devant aucunement 35 Que l'ame soit de ténèbres purgée
Et à l'amour de nostre Dieu rengée,
Comme il fera sur la recongnoissance
De soy, du sien, et de son ignorance.
O viateur, si ceste mort te poinct, 40 Premièrement considère ce poinct
Que tu ne scez s'il te fault rire ou plaindre.
Ne si tu doibz plus espérer ou craindre
Ung accident en terre survenu,
Veu que le mal est souvent bien venu.
45 Si tu me plains comme la multitude
De ce que on dict la bas Béatitude,
Dire te vueil pourquoy l'ame a permis
Que mon corps soit à tant d'honneurs soubzmis.
Quant j'euz ung temps à mon corps commandé 50 L'encheminant au voiage mandé,
21. François B — 22. encor omis A — 24. rançons B — 29. sçavoir B — 31. sçait B.
DE LOUISE DE SAVOIE II
Comme l'esprit se congneut entaché,
Grief et pesant, et de terre empesché,
Ainsi le corps par conversation
Participa de ma complexion, 5 ) Se voulant faire une Femme immortelle,
Pource que l'ame et ma nature est telle.
Mais le voyant envieillir et descroistre,
Et se doubtant de soy ne pouvoir estre
Perpétuel, declaira son envie, 60 Continuant par ung autre sa vie.
Ainsi luy fut octroyé pour lignée
Avec ung filz une fille bien née.
L'un est ton Roy, lequel en la victoire
Des ennemys a tant acquis de gloire, 6) Que ses malheurs advenir et passez
Luy sont au ciel et au monde effacez.
Tu treuveroys (de moy sa mère) estrange
Ouyr compter indicible louenge.
Que je congnois aux astres préparée 70 A sa vertu, de troys filz reparée.
Croy seullement que tant qu'ilz régneront,
Nostre mémoire et renom dureront.
Et si par eulx se produit aucun bien.
Si ce n'est moy, si sera ce du mien.
75 Vêla qu'acquiert une cupidité
Qu'a nostre corps à l'immortalité.
Appaise toy, viateur esploré,
Recongnoissant ce qu'avois ignoré.
Car telz honneurs, dont tousvoz cueurs sont plains, «o Et pour lesquels me regretes et plains,
Sont moins que riens en Testât où je suis,
Et où je fuz encor avoir les puis.
donc AB — 80. lequel A ; regrettes B
Il8 EPITAPHE
Cesse tes pleurs, et serene tes yeulx, Faisant pour moy ce qui te seyra mieulx.
8? Tu trouveras ma Fille bien aymée, Et de son Frère et des bons estimée, Faisant regretz, continuant ses lermes.
Remplissant l'air de si doloureux termes, Que sans avoir de moy quelque messaige,
90 Perdre pourroit le nom de Femme saige.
Tu luy diras que pleurs d'hommes et femmes Apres la mort nuysent souvent aux âmes, Et que c'est moy qui par toy luy révèle Et que du ciel descend ceste nouvelle.
9 S Pour ce seul mot point ne s'estonnera, Mais vouluntiers elle raisonnera De Dieu, de foy, de l'ame et de nature. De ce qui est fatal ou d'adventure.
Garde toy bien, s'elle te use d'excuse,
100 Que soubz couleur de raison ne t'abuse. Elle dira, je t'en puis asseurer.
Que corps ne peult en terre demeurer Sans passion, que toutes les avez, Et que dompter nulles d'elles scavez,
105 Si Ion ne faict que la plus véhémente
Sur vostre chair seigneurise et régente ; Elle dira que plaindre ses amys Est de coustume et nature permis.
Et que pleurant et regrettant sa Mère,
iio La passion luy est si fort amere.
Que impossible est aux autres avoir lieu, En quoy faisant elle offense moins Dieu. Là te fauldra, viateur, pour replicque.
De vérité combatre Retoricque,
DE LOUISE DE SAVOIE II
115 En luy disant qu'à l'ame descendue
En la prison, où se trouve esperdue,
Il n'est licite aucunement sortir,
S'il ne plaisoit à Dieu les advertir.
Mais tousjours se fault garder comme ancelle, ::o Jusques au jour que son seigneur l'appelle.
Et comme advient que, si l'homme se tue
Pour délivrer une ame non sollue,
Faict ung péché non seullement damnable,
Mais qui consent autre, en est punissable : 125 Ainsi quant Dieu sa facture reclame,
Non seullement est vitieuse l'ame
De refFuser tant de béatitude
Pour ung regret de terrestre habitude,
Mais tous espritz fault blasmer d'ignorance, 150 Non consentans à telle délivrance.
Cecy diras et riens plus davantaige ;
Puis (s'il te plaist) achevé ton voiage.
l'en [les] B — 122. solue B
II. — Texte : In Lodoicae Régis mains mortem... Imprimé par G. Tory, 1531 (voir Notice bibliographique, p. Lxn). Variantes : mss. BN. 2355 (f) et 4967 (i); le texte donné par le ms. BN. 2334 (e) est conforme au recueil de G. Tory. — Pas de titre dans G. Tory, mais seulement les initiales L.M.N. ; dans h « Aultre epitaphe de madicte dame par La Maison Neufve »
se mérite/ — 7. Confesserons que h
III. — Texte : Oraison funèbre de l'incomparable Marguerite... plus Epitaphes de ladide Dame par aulcuns Poètes François... Paris, Chaudière, 1550 (y oir Notice bibliographique, p. lxiv).
I. Charles de Sainte-Marthe, l'ancien maître des requêtes de la reine Marguerite, avait publié en 1550 les éloges funèbres que trois sœurs, Anne, Marguerite et Jeanne Seymour, avaient composés sur les vertus de la reine défunte {Annae, Margari- \ tae, lanae soro- | rtmi virginum
heroi- \ dum Anglarum Parisiis, ex officina Reginaldi Calderii et Claudii
ejus filii I anno salutis \ i^SO- \ Cuin privilegio — Bibl. Nat. Rés. pY°. 1237). ^^ "-^^ opuscule renferme (f, 19 r°) une curieuse épître de Sainte- Marthe « ad Gallos », où il s'indigne en vers latins qu'aucun poète français n'ait pleuré la mort de la reine ni chanté ses vertus, comme l'ont fait trois jeunes étrangères :
Macrinus
Atque Borbonius, duo célèbres
Nostrœ lumina Gallias Poetae,
Dormiunt silentque : nec minus sunt
Sangelasius, Heroetiusque,
Et Salassius ipse, Bugiusque...
Omnes muti hodie : recensque scriptor
Ronsardus célébrât suos amores...
Sensibles à ces reproches, quelques poètes voulurent s'acquitter aussitôt envers leur bienfaitrice, et la même année (1550), Ch. de Sainte-
D'Esprit, laissant corporelle aliance,
Entre la mort et vie différence
De Marguerite aulcune ne peut estre,
Sinon que, morte, ha parfaicte science
De ce que, vive, eust bien voulu congnoistre. .
Œil, non pas œil, mais ung soleil doré ; Œil après Dieu de mes yeulx honnoré ; Œil qui feroit de son assiete et taille
IV. — Texte : Hecatomphile, P. Sergent, 1539 (H). — Variantes Blasons anatomiqites, Ch. rÂngelier, 1550 (B). I, un B — 2. comme Dieu B.
Marthe publia VOraison funèbre de l'incomparable Marguerite, Royne de Navarre, Duchesse d'Aleiiçon, composée en latin par Charles de Saincte Marthe, et à la suite les épitaphes composées en français par « M. Du Val, evesque de Saix, — M. Heroet, — M. J. Frotté, secrétaire du roy et jadis des finances de la dicte royne, — Loys de Saincte Marthe, procureur du roy au pais de Lodunois, — J. M[orel, Embrunois], — A. D. [Antoinette Deloynes, femme de Morell, damoyselle Parisienne, — Pierre des Mireurs. »
I. Cl. Marot, épître xli A ceulx qui après l'epigramme du beau tetin en feirent d'autres (édit. Jannet, I, 210), semble faire allusion à cette pièce d'Héroet :
En me suyvant vous avez blasonné,
L'un . . .
L'autre un bel œil deschiffré doctement.
Le mot « doctement « s'applique à Héroet ; Mellin de Saint-Gelais a composé aussi un Blason de l'œil (édit. 1719, p. 127; cf. édit. Blanchemain, I, 194), mais ce blason ne se rencontre point dans les deux recueils ue j'ai consultés ; en effet Cl. Marot, dans l'épitre xlt, se plaignait que aint-Gelais se fût abstenu de rivaliser avec les autres poètes.
Durer dix ans entour une bataille ; > Œil me privant du regard qu'il me doit
Me voyant mieulx que s'il me regardoit ;
Œil sans lequel mon corps est inutile;
Œil par lequel mon âme se distille ;
Œil, ô mon œil, disant je te veulx bien, lo Puis que de luy vient mon mal et mon bien ;
Œil bel et nect comme ciel azuré ;
Œil reposé, constant et asseuré ;
Œil qui ryroit en me faisant mourir,
Qui pleureroit ne me osant secourir ; 15 Œil de son faict luy mesmes esblouy;
Œil qui diroit si sagement ouy ;
Mais à qui, œil ? A celluy que scavez ;
Qui vous aura? Vous, celle qui m'avez.
Œil, qui pour rendre ung cueur de marbre uny 20 Ne daigneroit se monstrer qu'à demy ;
Œil s'accordant au ris de la fossette,
Qui faict amour en joue vermeillette ;
Œil, où mon cueur s'estoit devant rendu
Que luy eussiez le logis deffendu ; 25 Œil, si se veult tenir pensif et coy,
Qui faict sortir de soy je ne scay quoy.
Que l'on veoit bien toutesfoys commander
Aux demandeurs de riens ne demander ;
Œil qui me donne, en y pensant, tant d'ayse ; îo Œil, ô doulx œil que si souvent je baise,
Voire mais, œil, j'entends que c'est en songe ;
Œil qui ne peut souffrir une mensonge ;
Œil qui veoit bien que à luy me suys voué ;
4. encor une B — 5. doibt B — 9. vueil B — 10. de toy B — it. net B — 13. en me voyant B — 14. ploureroit ne m' B — 19. un B — 21. fosette H, fossete B — 22. joye H, joue B; vermeillete B — 25. quoy B — 26. fait B — 28. rien B — 29. d'aise B — 31. j'entendz B — 33. qu'à B.
Œil qui ne fut jamais assez loué, 5 5 Mais toutesfoys pour éviter envie ;
Œil doulx et beau, le propre de m'amye.
Œil, je suis vostre, et de ce vous asseure.
Escoutez moy, mon œil, je vous conjure
Par Cupido que vous avez tout nud, 40 Et par son arc que en vous ay recongneu,
Par le plaisir que l'ung des miens auroit.
Si d'advanture à vous se mesuroit.
Par tout mon bien, par l'ouverte fenestre
Que vous voyez en mon costé senestre, 4') Par la beaulté de celle que scavez.
Par le venin que vous me reservez,
Œil, dictes moy ce que vous respondistes,
Descouvrez moy le signe que me feistes,
Quant on disoit que mal seroit assis )0 Le beau maintien de vostre esprit rassis
Hors de la court, s'il estoit entendu
En autre sens que ne l'avez rendu ;
Declairez moy, s'il vous plaist, ce langage
Et n'en parlez rien que à mon advantage.
59. nu B — 40. qu'en B — 42. d'adventure B — 45. à l'ouverte B — 44. à mon B — 47. respondictes H, respondistes B — 49. diroit H, disoit B — 50. esperit H, esprit B — 53. langaige B — 54. qu'a vostre avantaige B.
L'AMOVR DE CVPIDO ET PSYCHÉ
Ces X premiers sont de M^ Claude Chappuys. [194 v^]
Icy recite Apulée une fable, Bien inventée et trop myeulx poursuyvie, D'une espousée eleguante et amable, Par des brigans furtivement suyvie, Qui fut le jour de ses nopces ravye. Et lors la vieille ayant la garde d'elle, Pour divertir ung songe qui l'ennuyé, Luy vint compter de Psyché la nouvelle.
Ung roy et royne ont troys filles bien nées,
Et toutes troys d'exellante beaulté ;
Les deux en sont heureusement ornées, 12 Mais la plus jeune a le pris emporté ;
Car au visaige eut tant de deité
Que pour Venus mainct peuple l'adora.
Venus contre elle a amour irrité, 16 Et par amour d'elle se vengera.
V. — Texte : ms. Chantilly 523 {d). Variantes : mss. BN. 842 (f) et 2534 (c), Verrières du château de Chantilly (F) : voir Notice bibliographique, p, Lxi. — Parmi les variantes orthographiques de V, on n'a relevé que les plus intéressantes.
Titre : Trente huitains pour la tappisserye faicte de la fable de Cupido et Psyché d.
I. ungne V — 3. D'ugne F; élégante F; aymable ^ — 4. bringans V — 6. aymant [ayant] g — 10. d'excellente beauté V — 12. les pris F — 15. Amour ha irrité^.
Ses deux seurs sont pourvueues haultement, [195]
Et d'autant mieulx que moins ont eu de bruict. Psyché, de tous louée grandement,
20 Demoure seulle, et nul ne la poursuict.
Beaulté, qui deust plus ayder, plus luy nuyt, Et son grant heur la rend très malheureuse ; Sa fleur fletrist et desseiche sans fruict,
24 Par quoy vivoit à soy mesme odieuse.
Le roy son père estonné et marry Vient à l'oracle et sacriffie aux dieux En demandant pour sa fille ung mary.
28 On luy respond : Psyché doit pour le mieulx Avoir espoux qui soit venu des cieulx, Et sur ce mont, avec le mortuaire, La fault mener sans habit précieux
52 Au dieu qui voile et n'a bien qu'à mal faire.
Geste responce a l'ennuy redoublé, Et ses parens en ont mené tel dueil Que le palais royal est tout troublé ;
56 Le peuple crye et gecte larmes d'oeil. Voyant Psyché conduicte à tel accueil.
Qui neantmoins les assistans conforte.
Ses nopces sont obsèques ; le cercueil
40 Est de vivante et non de femme morte.
17. sœurs V; proveues V — 20. Demeure seule V — 23. flestrit V — 52. quy V — 33. l'enuy V — 34. deuil F — 35. est estonné e — 57. en tel escueil g — 39. Ses obsèques sont e ; et [le] T — 40. Encor vivant a nom de femme morte. V.
Le doulx zephire enfle son vestement [195 vo]
Et l'a soufflée ou fortune la maine ;
Apres avoir reposé doulcement, 44 Elle apperceut les boys et la fontaine
Près d'ung palais faict de main plus que humaine,
Où une voix sans rien veoir entendit :
Va t'en baigner, Psyché, et soys certaine 48 D'avoir icy tout povoir et crédit.
Elle obeyt à la voix incongneue.
Croyant que c'est des dieux la volunté, Et s'est au bain lavée toute nue,
52 N'y voyant rien de main d'homme appresté. Sans s'esbahir de telle nouveaulté, Sou chef aussi a voulu perfumer D'odeurs remplis de grand suavité,
56 Pendant qu'amour son cueur vint allumer.
Ung peu après, revestue et coeflfée.
Elle s'assiet et n'apperçoit personne ;
La table fut de tous mectz estoflFée, 60 Et ung accord de plusieurs voix resonne,
Qjai la recrée et grant plaisir luy donne ;
Mais poinct ne sçait s'il y a trahison, [196]
Ne si amour pour son bien l'envyronne, 64 Ne si c'est myel ou si c'est du poison.
44. aperceut le bois V — 45. qu'humaine V — 47. Va te F — 51. c'est au baing V — 55. D'odeur e; grande d, grand F — 56. vint son cœur allumer V — 57. couefFee e, coiffée V — 58. s'asiet V — 60. acord V — 62. saict V — 65 . cy F.
Quant il fut nuyt, et le lict bien paré, Psyclié se couche ; Amour la vient chercher, Et, laissant trousse et dart bien asseré,
68 Entre ses bras nud à nud va coucher.
Qui l'eust alhors gardé de luy toucher ? Il luy promet et jure grant serment D'estre à jamais le sien espoux très cher,
72 Dont prinse fut, mais voluntairement.
Puis de dormir, non d'aymer, assouvye.
Le jour venu, estant Amour en voye.
Elle est de gens invisibles servye, 76 Et tost s'accoustre, et, entre dueil et joye,
Compte à par soy les biens qu'Amour envoyé,
Et se mainctient sur toutes bien heurée,
Croyant qu'Amour jamais ne se desvoye 80 Et que la foy est ferme et asseurée.
Ces X suyvans sont de La Maison Neufve. [196 v»]
En ce palais les seurs plaines d'envye
Dessus les ventz descendent doulcement
Pour descouvrir la bien heureuse vye 84 Qu'Amour vouloit mener couvertement.
Psyché leur feit gracieux traictement ;
Mais par accueil et trésors présentez
Impossible est d'appaiser le tourment 88 Que faict envye en fainctes voluntéz.
66. charcher e, cercher g — 67. dard bien acéré V — 69. guardé V — 70. jure ung grant V — 73. non d'Amour g — 75. gens visibles e — 77. à part g V; lez V — 79. se for\'oye ^ — 80. sa foy g V — 81. ses sœurs V — 86. acceuil V — 87. Impocible V.
Qui recevez amoureuses doulceurs Et les loyers d'un labeur enduré, Ne vous fiez en frères ny en seurs,
92 Ny en conseil d'un amy perjuré.
Voyez les seurs, de visaige asseuré, Faindre qu'Amour est serpent deshonneste Psyché le creut, et de cueur conjuré
96 Délibéra de luy trancher la teste.
Le glaive prest, tenant la lampe ardente, [i97]
Psyché venoit pour tuer le serpent ;
Cogneut Amour ; le voyant, se repent, 100 Et curieuse ung peu plus que contente,
Picque son doit d'une flèche poignante ;
Puis à reveoir ce petit dieu revient,
Lequel, bruslé par huille estincellante, 104 S'esveille et part ; elle en vain le retient.
En terre cheutte à triste œil le conduict ; Puis se gectant dans l'eaue de haulte rive, Veult que une mort de tant de maulx la prive. 108 Sa volunté le doulx fleuve esconduict. Qui d'une part en l'autre la reduict,
90. lez V ; d'ung V — 91. ni en sceurs V — 92. Ni au f ; consceil V ; parjuré V — $$• ï^ fns. g s'arrête après ce vers — 95. crut V — 96. lui trencher V — 97. ardante V — 99. Congneut V — loi. doy e, doyt V ; poygnante V — 103. brûlé par huile V — 105. cheute V; Ijl d,\c e V — 106. gettant dans l'eau V — 107. q' une V — 109. la conduit V.
Ou Pan chantoit, lequel de bonne sorte A luy compter ses fortunes l'induict ; 112 Mais rien qu'amour d'Amour ne la conforte.
Elle, pensant qu'à chacun feust permis
Venger le tort que font les envyeuses
En ruynant amyes ou amys 116 Par trahisons et façons odieuses,
Rend ses deux seurs d'Amour tant amoureuses
Et le danger du lieu tant dissimule,
Que y revoller cuydoient les malheureuses ; 120 Mais mort s'approche, et le vent se recule.
Dedans la mer, sur deux daulphins assise, [197 v°]
Se promenoit Venus, envyronnée
De dieux marins, et de nymphes ornée, 124 Quant la mouette à son oreille mise
Dit : O Venus, d'un malheur je t'avise ;
C'est que ton filz est au lict fort blecé ;
Et toy icy ! Tout le monde en divise, 128 Qui sans vous est de grâce délaissé.
Venus s'en vient devers son fil^ Amour L'interroger pourquoy luy faict ce tour
115. et amys V — 116. trahison e V ; ou façon e — 121. Le 16' buitain est partagé sur deux Verrières et occupe ainsi en partie la place du ij' buitain qui manque {cf. v. 160) — 124. la mouette omis e — 125. Dit à Venus V — 127. devise V — 128. sans toy V — 129. Le ij* buitain manque dans d et c, mais a été consen'é dans Pimprimé de Jean Maugin, « l'Amour de Cupido et de Psiché ».
Héroet, a
De prendre ainsi pour espouse et amye 132 Celle qui est sa plus grande ennemye.
Puis par dépit en courroux a juré
De luy osier feu^ trousse et arc doré.
Ce dit, s'en va, et recite aux déesses 156 De son enfant Cupido les finesses.
Suyvant Psyché de son amy la trace,
Trouve Cerés, s'humilye et mect peyne 'D'ordonner faulx, rasteaulx, orge et avene, 140 Qu'elle apperçoit en desordre en la place.
Voyant son mal indigne de sa face.
Dame Cerés l'eut volontiers receue ;
Mais par faveur de Venus, qui efface 144 Tout jugement, fut charité vaincue.
Devant Juno, qui en son temple estoit, [198]
Remply de veux et de maincte despouille, Psyché, mercy demandant, s'agenoille,
148 Comptant le mal que par Amour sentoit. De son travail Juno se resentoit.
Et eut changé en joye sa tristesse ; Mais pour l'honneur qu'elle à Venus portoit,
152 La feit sortir du temple sans rudesse.
Venus, au ciel par coulombes portée, De Jupiter impetre son Mercure,
143. pour faveur e — 147. s'agenouille V — 149. ressentoit e, recentoit V — 153. colombes e.
Qui deust bannir Psyché desconfortée 156 Par ung cartel plain de telle escripture :
Nous banissons Psiché par forfaicture
De tous les lieux ou soleil passera ;
Et ce pendant sept baisers par droicture 160 Venus promect à qui l'enseignera.
Ces X suivans sont de S' Gelaii^.
Pour ces labeurs Venus non modérée
Luy monstre ung bois ou paissoit grant foison
De grans moutons à la laine dorée,
164 Luy commandant avoir de leur toison ; Ung vert roseau luy dit l'ordre et raison D'en recouvrer. O incroyable chose !
Les fiers trouppeaux dorment quelque saison,
168 Et de Venus l'ire poinct ne repose.
A peine estoit Psyché bien retournée [198 v»]
Du long travail de l'heureuse rappine, Qu'elle se treuve une boiste ordonnée 172 Que sa maistresse envoyé à Proserpine Pour rapporter de sa beaulté divine ;
157. bannissons e — 158. souleil e — 160. Après ce buitain, Jean Maugin a introduit dans son imprimé deux huitains supplémentaires pour deux Verrières qui n'ont pas de légende. Par là et par la note relative au ij' buitain, on voit que d ne contient que les huitains qui furent mis au bas des Verrières, quand elles furent exécutées pour le connétable de Montmorency — 162. paissent grand V — 165. verd V\ dict V — 167. tropeaux V — 170. arapine e — 171. a trouvé V ; boete e.
Ce que Psyché, n'espérant pouoir faire, De se lancer d'une tour determyne ; 176 Mais la tour parle et dresse son affaire.
Psyché, croyant la véritable tour,
Deux pains ensemble et deux deniers appreste
Pour contenter d'aller et de retour
180 Le vieil Charon et le chien deshonneste, Et ne voulut accomplir la requeste D'un importun errant et solitaire.
Ne soulager une chargée beste,
184 Se contentant de veoir et de se taire.
Bien eussent peu troys vieilles tisserandes
L'impitié mesme à pitié convertir ;
Mais pour leur lin ne leurs prières grandes
188 Psyché ne veult main ne voix divertir ; Et se sentant par abboys advertir Que Cerberus veult nouvelle curée, De ses deux pains ung luy vient deppartir ;
192 Ainsi passa le danger asseurée.
Ayant passé l'inévitable porte [199I
D'où le retour à nul homme est permis, Devers la royne au palais se transporte,
176. dressa e — 177. voiantlee — 181. voulut accorder V — 183. De soullager e — 185. tixarandes e; les v. 185-188 manquent V — 186. L'impiété dg, L'impitié* — 189. haboise — 191. départir eV — 195. pasé F — 194. Dontc V.
196 Ou faict et dict ce qu'on luy a commys. Près de la royne ung siège luy fut mis En luy offrant et repoz et viande ; Mais rien ne prent ny offert ne promis,
zoo Fors que la boiste ainsi qu'elle demande.
Ah ! comme il nuyt d'estre trop curieuse ! Psyché, pensant accroistre sa beaulté, Ouvre la boiste, ou peste furieuse
204 Estoit enclose, et somme et cruaulté ; Et si ne fust la grande loyaulté De Cupido, qui la reliefve en voye, Elle mouroit ; mais ayant rebouté
208 Les maulx au vase, à Venus la renvoyé.
Amour, aymant une qu'il feit amante, Et esprouvant en soy comme autre il poinct, A Jupiter faict requeste exprimante 2 L'ennuy qu'il a de Psyché n'avoir poinct. Le dieu, qui s'est souvent veu en ce poinct. En eut pitié, et commande à Mercure Que tous les dieux en mesme instant et poinct 216 Soubz grande peync assembler il procure.
Tost fut remply, soit par craincte ou devoir, (199 v<»]
Des immortelz le céleste pourpris.
196. ce que on F — 197. Les v. 197-200 manquent V — 198. ung [et] repos e — 199. ny promis e — 201. A V ; nuit V — 204. et mort et V; second et omis e — 206. relieve V — 209. aiant une qui e — 213. Et Jieu V — 215. Qui V — 216. peine e.
Si prent le roy à leur ramentevoir 220 Qu'il a d'enffance Amour en amour pris, Combien qu'il fust de legierté repris, Et que or voulant à Psyché l'arrester Il a d'eulx deux l'aliance entrepris, 224 Pour tant l'a faict par Mercure apporter.
Grant fut l'effect de la doulce ambrosie
Qui la purgea d'impure humanité ;
Grant fut l'honneur, l'accueil, la courtoisye,
228 Qu'elle receut de celle affinité. Là, de plaisirs y eut infinité, Chacun faisant ce qui plus le délecte ; Troys nymphes ont partout mys et gecté
232 Maincte fleur belle et fresche violette.
Quelle paroUe, escripture, ou pensée
Sauroit au vray les plaisirs exprimer
D'une amytié enfin recompensée, 256 Dont le long mal faict les biens estimer !
Or est en doulx converty leur amer.
Or ne sont que ung de corps et volunté ;
Et de cest ung, doublé par bien aymer, 240 Ne peult sortir que honneste volupté.
219. Se prend V ; leur faire scavoir V — 220. Qu'il (a omis) d'enfant c — 221. de légèreté pris e, d'inconstance repris V — 222. vouUant e — 223. a des deulx V; alliance e — 229. des plaisirs e — 230. faisoit ce que e — 256. le bien V — 237. Les v. 237-240 manquent V — 238. quun e — 239. pour [par] e — 240. qu'honneste e.
DOVLEVR ET VOLVPTÉ '
L'œil abaissé, la face exténuée, [^o?]
Sur front serain pluvieuse nuée,
En bouche vive une parolle morte.
Triste regard qui nul aise comporte.
Le pourmener, en penser consumé,
Rudde et hastif plus que l'accoustumé,
Telz apparens et autres accidens,
De voz secretz rapporteurs evidens,
M'avoient tenu certain de la douleur
Que promectoit vostre palle couleur.
Grande elle estoit, mais ne fut que demye
Quant je la sceu, car vous estes m'amye,
Et comme est vray que noz cueurs ne sont q'ung,
Ainsi de nous bien et mal est commun.
Si recevez ung plaisir, je le sens ;
VL — Texte : ms. Chantilly 525 (d). Variantes : ms. B.N. 1667 (c) et Recueil de vraye poésie françoyse, Denys Janot, 1544 (R). — Le titre, donné par d R, manque dans c qui porte, f. 88 r°, « Epistre d'un Amant prisonnier à s'amye par La Maison Neufve » ; au feuillet précédent on lit : « Deux Epistres de La Maison Neufve » : la seconde pièce est la Complainde (voir p. 100) ; en face du v. 56 de la première, on a ajouté dans la marge « Doulleur et Volupté ». — Cette pièce a été insérée par G. GuifFrey dans les « Œuvres faussement attribuées à Marot » (édit. de Marot, t. II, p. 503), et auparavant par P. Jannet (édit. de Marot, t. I, p. 117) : tous deux suivent le texte du Recueil (1544), mais en le corrigeant.
1. sur face R — 2. la pluvieuse c — 3. Et bouche R — 4. mal aise c, maintz aises R — J. promener R\ consommé R — 12. je l'ay c.
I. Héroet s'inspire encore dans cette pièce d'une idée souvent développée par Platon. Sur l'union de la douleur et de la volupté, voir en particulier Phèdre, 60 B, et Pbilibe, 31 B et 50 B.
Si vous souffrez aucun mal, je consens
Incontinant que mon cueur soit chargé
De la moictié, et le vostre allégé.
Ainsi faisant de vray amy devoir, 20 Je croy le mal que vous pensez avoir
En vérité estre des deux partz moindre
Que le malheur qu'en lettres voulez paindre ;
Car si de joye ensemble joyssons,
C'est bien raison que l'ennuy partissons ; 25 Et de douleur egallement partye
De voz deux partz la plus grande est sortye, [107 v°]
Me l'escripvant ; je sçay ce qui tormente,
Et comme dueil dyminue ou s'augmente ;
Tenez vous en sus moy toute asseurée 30 Que la douleur qui vous est demourée
N'est riens au pris de ce qu'elle eust esté
Si mon cueur n'eust le vostre supporté.
Vous me direz ce que dire scavez :
Quant ou plaisir ou passetemps avez ; 3> Que le dernier (par amour) que vous eustes
Est le plus grant que jamais vous receustes ; ' Semblablement, quant peu de mal sentez,
Non seullement vous en mescontentez
Et n'y voulez ny conseil ny raison, 40 Mais le mectez hors de comparaison.
Il ne vous fault ny d'un ny d'autre croire ;
Car cela vient de récente mémoire,
Qui peut tromper en aise et en torment
De tout amant le deceu jugement, 45 Et qui tousjours du bien ou du mal pense
17. Qu'incontinent mon cœur en soit R — 21. de deux c R — 22. letre R — 28. ou augmente R — 31. rien c R — 34. au plaisir cR — 39. Et ne c R; ny confort ny c — 41- ny l'un ny l'aultre R — 45. Et que c R ; le bien ou le mal c R. t
Telle grandeur quelle est la souvenance.
Or soit l'escript que de larmes baignez
Vray, et l'ennuy tout tel que le paignez,
Nul mal ne soit veu au vostre semblable, 50 Je le vous veulx prouver plus consolable,
En vostre endroit mys à l'extremyté, [^o^]
Que s'il estoit réduit à l'équité,
En vous monstrant selon coustume myenne
Les veritéz dessoubz fable ancienne.
>5 L'on dit qu'estant Jupiter de loisir,
Avecques l'œil tout voyant sceut choisir
En ce bas lieu deux dames impudentes,
D'horribles criz si haultement bruyantes
Que l'espoisseur du ciel en fut fendue 60 Et leur querelle en son trosne entendue.
L'une monstrojt à sa merencolye
Estre Douleur, parente de Folye,
Plaine de pleur et de parolles dures.
Se ressentant des souffertes injures, 65 Et de colère escumante irritée.
Volupté, l'autre, estoit plus affettée,
Usant de cry tenant de mocquerye.
Qui redoubloit en Douleur sa furye.
Leur couroux fut tant crié et redit ) Que Jupiter vers elles descendit.
Luy arrivé, chacune s'eslongna ;
Mais toutes deux par le poil empoigna,
Et, pour unyr les furieuses bestes.
Si fort les feit entredonner des testes ; Qu'oncques depuis de heurter ne cessèrent ;
46. Quelle grandeur quelle quec, Tel en grandeur qu'il est en souvenance R — 51. mais kc — 52. Que omis c — 5;. On R — 59. l'espesseur R — 61. mélancolie c R — 62. Follie R — 65. Pleine de pleurs R — 64. repentant c, recenunt R\às. R — 66. affectée R — 68. à Douleur c R.
Là les cheveulx si bien s'entrelasserent, [108 v°]
Qu'encores sont meslées leurs racines, Et des deux chefz les summitéz voisines : Pour nous monstrer, quant par injure ou faulte
80 Une douleur se fait sentir si haulte
Que plus ne peut par nature monter, Qu'il fault son cueur de constance dompter, Luy promectant, si bien peu sçait attendre, Que son mal voit en volupté destendre.
8j Et comme aurons contrainct nostre vouloir A endurer et ne se trop douloir, Semblablement la fable fault ouyr, Qui nous deffend de trop nous resjouyr Quant au plus hault de volupté nous sommes.
90 Ces deux tirans sus la vye des hommes
Tousjours ont eu et auront grant puissance ; Il nous les fault vaincre de dilligence ; D'industrieux et pénible artiffice En tous les deux est requis l'exercice ;
95 Qui ne veult poinct en grant douleur tumber, Ou, y tumbant, jamais n'y succumber. Essayer fault les peynes douloureuses.
Les loix des Grecz, saiges et vertueuses. De deshonneur les jeunes accusoient, 100 Quant ou travail ou douleur recusoient ;
Et les parens qui leurs enfans aymoient, [109]
A souffrir mal tous les accoustumoient ; Les passelemps entr'eulx n'estoient loisibles, S'ilz ne sembloient dangereux et pénibles ;
76. s'entrelacèrent R — 79. quand R — 83. promettant i? — 84. doibt c R; descendre c iî — 89. Quand R — 90. tyrans sur R — ^i. grand R
— 95. D'industrie (vers faux) d c. D'industrieux R [Comme Heroet a l'habitude de faire porter la césure sur une syllabe accentuée (voir pourtant la var. des mss. au v. 156 de la v Complaincte », p. 106), il parait nécessaire d'adopter la var. de R] — 95. grand R ; tomber R — 100. Qjiand au travail c R
— 104. ou pénibles c R.
105 Et la raison de telle loy maistresse Estoit qu'ayant accoustumé jeunesse A soustenir le travail voluntaire, Que prompte estoit et forte au neccessaire, Si repoulser failloit les ennemys
1 10 Ou inhumer les corps de leurs amys, Ce long usaige et dure accoustumance Armoient leur cueur de telle passience Que d'autre avoient et d'eulx mesmes victoire, Ce qu'il ne fault tenir à peu de gloire.
II) Laissons les Grecz. Venons à vous apprendre Ce qui vous peult victorieuse rendre De grant douleur ; car quant à la passée, Penser la fault petite ou effacée.
Je dy que quant les peynes se présentent,
120 Bien que voz sens foibles s'en mescontentent, Que ne devez pourtant les éviter.
Mais prendre en jeu et vous exerciter, Ayant regard à pires adventures Que le présent nous faict juger futures.
125 Quant ung mary qui d'ennuyer ne cesse [109 v°]
S'en va dehors et liberté vous laisse, C'est ung grant mal ; mais si vous l'endurez Et vostre esprit en absence asseurez, Ce que pensez malheur vous servira ;
130 Lorsque d'ycy pour jamais s'en yra. Plus aiseement sa mort supporterez.
Ne point en pleurs le temps consumerez, Qu'il fault donner sans joye et sans torment
108. Que prompt estoit et fort c, La rendoit forte et prompte R — III. Si c. Le R — 112. patience R — 116. Ce qu'il c — 117. quand R ; pensée c R — 119. dis R — 120. nos cœurs c, vos cœurs R — 125. aux pires R — 124. vous fait c R — 130. Lors que l'ennuv jR — 151. ayscment R — 132. consommerez R — 133. tourment R.
Au conducteur de vostre entendement.
13s Nous ne devons prétendre en tous propoz
Que d'acquérir aux esperitz repos,
Ce que ferions, si ces deux passions
Subtillement vaincre nous efforcions. j
Quant à Douleur, ce que j'ay dit suffise. |
140 Si nous craignons que Volupté destruyse ]
Le bon de nous et le plus précieux, !
Vaincre nous fault Cupido l'ocieux I
Par ung louable et plaisant exercice, ;
Suyvant plus tost nature que malice. i
145 De Volupté la plus grant passion ';
Est de l'amour la perturbacion.
Affin q'un cueur en soit vainqueur et maistre, |
Il fault sa fin et ses moiens congnoistre ; 1
Si n'en avez entière congnoissance, ijo Saichez de moy qu'on le paint en enffance [iio]
Plain de doulceur, et fier en sa vieillesse.
Et que du traict premier qu'il nous adresse
Viennent soûlas, envyes et désirs,
S'oflTrent baisers, approches et plaisirs, ISS Que ne devez à l'amy reflfuser.
Mais prendre en jeu, non pour en abuser
Ne pour le temps en joye consumer,
Ains seuUement pour non s'accoustumer
A trop d'amour jamais ne succumber.
160 Ung bon luyteur se laisse bien tumber
Aucunes fois soubz moins puissant que luy.
Pour esprouver que peult faire celuy
Contre lequel pour l'honneur fault combatre,
139. Quand R; ]e diz c — 148. la fin c; moyens R — 150. Sçachez R — 152. qui nous R — 153. et envies désirs c — 154. Souffrant cR — 157. consommer iî — 158. pour vous acoustumer cR — 160. lutteur R — 162. celluy R.
S'il luy advient fortune de l'abatre.
165 Faignons qu'amour, de noz plaisirs aucteur,
En son jeune aage aprent d'estre lucteur ;
Vault-il pas myeulx avecques luy lutter
Et la doulceur de l'enfFance gouster,
Quant l'abatu ne peult tumber de hault, i 170 Que de se mectre en danger d'un grant sault,
Qu'il donneroit, sa vieillesse venue,
A qui seroit sa ruse non congneue ?
Cest abateur toutesfoys que je dy.
Combien qu'il soit fier vieillart estourdy, 175 Si n'est-il pas rapporteur de malaise ; [iio v°]
Impossible est que grant plaisir desplaise.
On le dit fier, pour faire à celle entendre
Qui se vouldra contre l'amour defFendre
Et qui n'aura son cueur exercité, 180 Ains les efFors de jeunesse évité,
Que ce vieillard en meur aage viendra.
Ou tellement l'inexperte prendra
Que l'esperit, qui est la part meilleure
Et qui en nous pour gouverner demeure, 185 D'aise surprins et troublé, servira
La Volupté, qui depuis conduira
Ses actions sans aucun jugement.
Il en advient aux amys autrement :
S'ilz ont suyvy l'amoureux exercice, 190 En eulx se garde une grande justice ;
Ce qu'appartient à ung chacun ilz rendent,
A Dieu l'esprit, et pour ce qu'ilz entendent
Que le corps n'est que terre en chair reduicte,
164. Si luy c — i66. apprend c R — 168. enfFant se c — 170. mettre R — 172. ruze R — 177. faire assez c, faire à telle R — 179. Et qu'il c — 182. telement R ; inexpert se prendra c — 184. pour conduirez — 192. l'esperit d, l'esprit c R.
Donnent au corps amy qui le mérite ; 195 Rien ne leur peult trop d'amour desguiser,
Suyvent le bien et ce qu'il fault priser ;
Et d'autant plus que l'esperit repose,
Nommer heureux en malheur je les ose.
Pour acquérir le repoz que je loue, 200 Fault q'un chacun de Volupté se joue ;
Puisque l'homme est nommé le jeu des dieux, [i 1 1]
Jouer se doit en jeu non odieux
A son facteur, qui veult, comme il doit, estre
Aymé sur tous et recongneu pour maistre, 205 Ce que jamais de celuy ne seroit
Qui en amour ne s'exerciteroit ;
Car n'aymant rien, on vient à tant aymer
Qu'on ne veult dieu que l'amour estymer.
Le point du tout ou trop aymer est vice ; 210 Mais s'en jouer et prendre en exercice,
Ce sont vertuz et mediocritéz ;
Fuir ne fault que les extremytéz.
Estre trop belle, estre trop poursuyvie,
De ses beaultéz engendrer trop d'envye, 215 Nous avons veu qu'à plusieurs a peu nuyre ;
Helaine Grecque en scauroit bien que dire.
De vouloir trop estre aymée et heureuse,
Demander fault à Juno la jalleuse
Au temps passé ce qui luy en advint, 220 Quant Jupiter trop bon mary devint ;
Elle, prenant à deshonneur et honte
Qu'on tint si peu de sa richesse compte,
Saichant assez, et ne se voulant taire,
194. d'amy c R — 195. trop amour c R — 196. Suyvant c R — 202. à jeu c i? — 20J. qu'il voit comme R — 207. tant grever R — 208, dieu (omis d) c R; pour l'amour c — 209. Ne c iî — 216. trop [bien] que R — 218. jaleuse iî — 219. ce qu'il luy R — 223. Sçachant R.
Que son mary eust le bruit d'adultaire, 225 Ses suspecons à Venus descouvrit
Et les secrectz de son couraige ouvrit ; [m v°]
Laquelle, ayant de tel amour pitié,
Laissant à part la vieille inymitié,
La repara de sa chère saincture, lyo Ou maincte grâce estoit en pourtraicture.
Lors Jupiter, qui point ne s'en doutoit
Et qui Juno comme femme traictoit.
Venant des lieux dont il estoit mescreu.
De retourner satisfaict et recreu, 255 Luy arryvé, la rencontra si belle,
En si bon point, si peu semblant à elle,
Que, sans penser au terrestre plaisir,
Y accourut en si pressé désir
Que, la baisant et voulant s'avancer, : \o Paracheva devant que commancer
Et laissa cheoir la liqueur de Venus,
Dont les fleurs sont en noz jardins venus '.
Le demourant vous pourroit offencer;
Je vous lairray tant seullement penser 245 Si Volupté fut proche de Douleur,
Ou si Juno changeoit point de couleur.
Quant au printemps ses fleurs se presentoient
225. souspeçons2î — 227. telle ci? — 243. vous pourrez tout penser c; offenser R — 246. changea R — 247. primtemps R ; les fleurs c R.
I. Héroet paraphrase ici un épisode d'Homère (Iliade, XIV, 214 sqq.), l'un de ceux dont Platon alléguait l'immoralité pour proscrire Homère de sa cité idéale (République, III, 390 B). D'ailleurs, en modifiant certains détails, Héroet n'a fait qu'ajouter aux hardiesses du poète grec. Pourquoi ces modifications ? Pour mieux adapter la légende d'Homère à l'idée philosophique qui fait le sujet du poème ; c'est avec la même liberté que dans la description de l'île fortunée (voir p. 52), Héroet a ajouté des détails de son invention aux détails fournis par Platon.
L HONNEUR DES FEMMES
Qui aux despens d'elle faictes estoient,
Ou s'elle fut sus la terre ennuyeuse 250 Qui eut receu graine si fructueuse.
Que si la poure en amour consumée [112]
Auparavant se feust acousttimée
A peu de dueil et peu de volupté,
La fable au ciel d'elle n'eust pas esté 255 Telle qu'elle est ; faulte d'acoustumance
La feist tumber en si grande ignorance
Que, présumant par beaulté emprunctée
De Jupiter estre la mieulx traictée,
Et désirant plus qu'il ne luy failloit, 260 Perdit le bon du trop qu'elle voulloit.
Par cest exemple, o amye, évitez
Telle ignorance, et vous exercitez.
[L'HONNEVR DES FEMMES']
Honneur de nous se voyant délaissé Et mis par vous à garder chose basse Si longuement que chacune s'en lasse, Pour se venger vers moy s'est adressé
248. au despens c R — 251. la prune R ; consommée R — 252. fust R — 256. grand R — 260. le bien c R.
VII. — Texte : ms. Chantilly 523, f. 141 (d). Variantes : mss. B.N. 2554, f. 89 (e), et 4967, f. 280 (h). Aucun ms. ne donne de titre.
L HONNEUR DES FEMMES I
S Et m'a instruict, commandé et pressé
D'escripre au vray tout ce qui est requis Sur les destroictz de l'amoureuse queste, Devant que dame à bon droict ayt acquis Tiltre d'honneur et bruit de femme honneste.
10 Premièrement il fault qu'elle soit belle
Et désirable, affin que sa beaulté
Appelle ceulx qui forcent loyaulté,
Qu'on face vers et faictz d'armes pour elle,
Que l'un la loue et l'autre la querelle. 1 > A une layde on ne demande rien.
Nul ne se mect en effort d'estre sien ;
Sans la pryer, son visaige esconduit ;
Et ne se doibt nommer femme de bien,
A qui laydeur a donné sauf condu5rt.
20 Apres je veulx qu'elle ayme et soit aymée D'un serviteur saichant que c'est d'aymer, Voulant le doulx, dissimulant l'amer, Que l'amytié de nul ne soit blasmée.
Qu'elle s'en trouve elle mesme estimée.
25 Car quant l'amour deux vouluntéz incite Et ce qu'on ayme on le trouve licite. S'en abstenir est victorieux poinct ; Et au contraire y a peu de mérite A refFuser celuy qu'on n'ayme poinct.
ÎO
Ce n'est pas trop d'estre belle et amye ; Trouver se doit, pour se faire louer,
5, Si ma « A — 6. Escripre e b — 7. Sur ces « fc — 8. Avant e b — ii. afin eh — 15. laide e b — 17. pryer«i&; esconduict eh — 18. doit eh — 19. laydeur e h; conduict eh — 21. scachant e b — 22. Voullant e b — 24. s'en tienne e h ; mesmes d, mesme e b — 26. treuve eh — 29. reffuser celuy e b; qu'on ayme e b — 30. pas tout e b — 3 t. doibt e b,
Hëroet. lO
146 l'honneur des femmes
Aux lieux secretz ou l'on se peult jouer
Loing du danger d'estrange compaignye.
Fault qu'à l'amy de son ame se fye, î5 Ayant espoir, s'elle s'advanturoit,
Que la fortune et le feu dureroit.
Sur ses discours si l'amy scait comprendre
Qu'en la pressant elle refuseroit,
Sans plus doubter lors on s'asseureroit 40 Que par nature elle a de se deffendre.
Je ne la veulx si sotte ne si rude Qu'elle ne pense avoir faict ung péché, Dont l'amour a tout le monde entaché, Que dieu voyant si grande multitude 45 Pardonnera tout fors ingratitude. Je luy désire aussi le jugement, Prenant plaisir au parler et au veoir, De ne doubter que le contentement Sera plus grand de jouissance avoir.
50 Pour l'acomplir, fault qu'elle se contente Du demourant de sa personne, en sorte Que plus entière et meilleure se sente Que le désir et vouloir qu'on luy porte. Lors se trouvant si vertueuse et forte
32. lieux distraictz e h; pœult e h — 33. Loin du dangier d'estrange compaignie eh — 35. s'adventuroit eh — 37. ces [ses] eh; scet« h — 38. Les V. 38, 39, 40 sont remplacés dans e et h par quatre vers :
Ce qu'elle veult et forcer la coustume Qjue par nature elle a de se deifendre, Et neantmoings elle eschappe, on présume Que l'Honneur seul la garde de se rendre.
Dans d, le v. 40 est incompréhensible, et le texte est visiblement altéré. Je conjecture que ce vers — le deuxième de la variante eh — doit être remplacé par le quatrième ; ils commencent tous deux par le même mot ; une transcription ou une correction hâtive a substitué probablement un vers à l'autre. — 41. rudde eh — 42. ayant faict eh — 46. aussy eh — 47. et veoir eh — 48. se doubter eh — 49. joissance eh — 50. laccomplirc h — 53. ce désir eh — 54. tant vertueuse e h.
55 Que d'obtenir en soy mesmes victoire,
Usurpera d'honneur toute la gloire,
Méritera pour son honnesteté
Le précieux nom de femme de bien.
Et ce pendant vous qui n'en avez rien 60 Que l'embonpoint, vostre amour, et beaulté,
Commancerez usant de privaulté
A imiter ses vertuz une à une ;
Ainsi faisant preuve de chasteté,
Cherchant honneur par labeur et fortune, 65 A qui plus près du bout aura esté
Vous donnerez louenge moins commune.
DE VOLVPTÉ ET IGNORANCE
La volupté et douleur surmonter, Ce sont tyrans qu'un sage peult domter ; De l'ignorance est escrit et notoire 4 Qu'on ne sauroit avoir d'elle victoire.
SOVHAIT D'VN AMY VERS S'AMYE Par H. autrement dit L. M. N.
Si Dieu vouloit pour un jour seulement Nous eschanger, tant que je devinse elle Et elle moy, sans le contentement
Les V. 57-66 manquent e b
VIII. — Texte : Traductions... imitations et inveiitiotts nouvelles... Est. GrouUeau, 1550 (voir Notice bibliographique, p. lxvi).
IX. — Texte : le même que pour b pièce VIII. — Attribué à tort à Saint-Gelais par Blaochemain (Œuvres de Saint-Gelais, t. III, p. 85).
Que j'aurois eu d'estre priée et belle, Je laisserois sa condition telle Qu'au lendemain, quand à soy reviendroit, S'il luy tenoit d'estre encores cruelle, Ne pensez pas que fust en mon endroit.
STANSE
Apres qu'il eust fait ce souhait.
Son povoir est de me faire oublier Non seulement moy et ma souvenance, Mais de nouveau ma volunté lyer De long désir et de courte espérance, En me donnant pour toute recompense Nom de léger, que refuser je n'ose ; Car j'ay changé. Mais de commune ofense Taire se deust celle qui en est cause.
RONDEAV
Cœur prisonnier, je le vous disois bien, Qu'en la voyant vous ne seriez plus mien :
X. — Même texte que pour VIII et IX
XI. — Texte : Recueil de vraye poésie francoyse... Denys Janot, 1544, f. 29 v°. Variantes : ms. Chantilly 523, f. 117 {d^) et f. 181 {d^), mss. B.î>ï. 2335, f. 96 v°(/), et 12489, f. 117 r° (j). Reproduit, mais à tort, dans les Œuvres de Sainl-Gelais, édit. Blanchemain, t. II, p. 257, ce rondeau est attribué à Héroet par le Recueil de vraye poésie et par/.
I. Ceur/; vous le me disies (disiez d) d fj — 2. ne serez
Si j'eusse eu lors le sens de vous entendre...
Mais qui eust pu deviner ny attendre ) Qii'un si grand mal advint d'un si grand bien ?
Puis qu'ainsi est, bien heureux je vous tien
D'estre arresté à si noble lyen,
Pourveu aussi qu'elle vous vueille prendre, Cœur prisonnier.
10 Mais si vous laisse, aussi ne vous retien,
Et si sçay bien qu'ailleurs n'aymerez rien;
Ainsi mourrez n'ayant à qui vous rendre ;
Dont elle et moy serons trop à reprendre,
Mais elle plus, que plus vous estes sien, 15 Cœur prisonnier.
M'amye à soy, non aux aultres resemble : Car se voyant naturelle beaulté, A tant acquis de chaste loyaulté Qu'en elle sont deux contraires ensemble. Je croy qu'amour luy mesmes l'aymera :
Car il la touche et craint de la blesser. S'il en est pris, je croy qu'il forcera Elle d'aymer, ou moy de la laisser.
3. gheusse/, j'eusses /; heu/; Ihors d;\hoTf; vostre entendre/ — 4. heut/; peu devyner d^ ; peu divinery ; ny entendre //, nyactendrerf*
— 5. Qung si grant ... grant i — 6. tiens/y — 8. voulet/, veuille;
— 10. Mes/; sel d, selle/, s'il ;' — 11. Et (si omis) sais bien/, Et suis certain d^ f, qu'alieurs /, qu'allieurs ; — 12. mourray;; n'haiant/ — 13. serons trop fort i', serions trop d', serons fort/ — 14. car plus vous dfj.
XII. — Texte : ms. B.N. 2335, f. 87 t° (/). Variantes : Reaieil devraye poésie, f, 51 r" (R).
I. Les V. 1-4 tnanqtient R — 2. de naturelle (vers faux) f — 4. elles/
— 5. Les V. 5-8 forment dans R un quatrain isolé. On dit qu'amour R — 6. a/ la R.
Si g'hai voulu sans guerdon vous aymer, Estimant plus l'honeur que le plaisir, Nul pour chela ne me debvroit blasmer, Veu que raison hat vincu le désir.
Vostre beauté vous feit à l'œil choisir ; Mes en dedans, en grâce bien sortable, Loge vertu de soy si fort amable Que le travail, si c'est travail, emporte Aveuc[ques] soy recompense louable D'havoir servy dame de telle sorte.
Amour a peine que mon mal le diffame, S'il est cogneu que plus on ne s'y fye ; Je n'en dis rien; mais je vous certiffie Qu'un dieu devoit espargner une femme.
A mon amy il donne tout le blasme.
Et me permect plus heureuse entreprise.
XIII. — Texte : ms. B.N. 2335, f. loi r° (/).Variantes : ms. B.N. 12489 f. 108 r° (J), avec le titre « Huictain d'amours ».
3. cela /; ne omisf, ne;; m'en; — ^. vous a faict l'oeil; — 6. au dedans/; bien louable; — 8. Qye pour amour travail je veulx choisir; {Ici s'arrête f) — Après aveuc, le mot louenge a été écrit puis biffé f.
XIV. Texte : ms. B. N. 1667, f- 210 v° (c). Variantes : ms. Chantilly 523, f. 157 (d), mss. B.N. 2334 (e) et 2335 (/), Recueil de vraye poésie, Denys Janot, 1 544 (R). — Cette pièce figure à tort dans les CEuvres de Saint-GeJais, édit. Blanchemain, t. III, p. 19.
I. peur d e, paour/ — 2. plus Ion d; si c, sy / — 3- dy riens /; je \\xy d f — 5. amy donne le tort et blasme d f — 6. promect d f, promectant e ; trop meilleure entreprinse e.
Ha! le meschant, il scet que je suis prise, Et qu'au changer une femme est infâme.
Ayez pitié du grand mal que j'endure Pour vous servir, sans mon vouloir blasmer : Amour vous peult comme moy faire aymer Et du passé vous demander l'usure.
Si, comme on dict, le pape est Dieu en terre ', Je luy supply qu'il m'octroye puissance De surmonter amour, qui me fait guerre Sans que jamais luy aye faict ofFence, Ou pour le moins, qu'il me donne dispence De n'aymer point, ou qu'il excommunye Celle qui dict l'ung et qui l'autre pense. Pour la bannir de bonne compaignye.
Entre les cueurs que l'amour desavance, Le mien se rit de piteuse avanture ;
9. La V. 9-12 manquent dans les mss. sauf c; dans R, ils forment un quatrain isolé — 9. grief mal R — 10. vous aymer R ; me vouloir R — II. faire comme moy {vers faux) c, comme moy faire R — 12. Et du passé faire payer l'usure R.
XV. — Texte : ms. Chantilly 523, f. 62 v° (d). Variantes : mss. B.N. 23 34, f, 58 T° (e), et 2355, f. 113 v° (/). — Dans/, ce huitain est précédé des initiales L. M.
I. quome Ihomdit... Dieu terre/ — 4. aie e, haye/ — 5. Out... donet/ — 6. out/ — 7. Chele/; et l'autre ^/ — 8. bone compagnie/.
XVI. — Texte : ms. B.N. 1667, f. 79 r" (c
I. L'expression dieu en terre revieut fréquemment dans le Peregrin : « ces embrassemens ont acoustumé sentir ceulx qui de Venus, Bacchus et Ceres font leur dieu en terre... » (f. 3 r°) ; — « acceptes pour serviteur perpétuel celluy qui en terre pour dieu éternel te adore » (f. 9 r°) ; — « auprès de toy laquelle comme dieu en terre adore » (f. 82 v") ; — « des gens ausquelz l'avarice a esté dieu en terre » (f. 104 r°) ; — etc.
Car bien et mal sont de telle nature
Que l'ung finit sans que l'autre commance.
CHANSON
Qui la vouldra souhaicte que je meure; Puis, s'il congnoist son grant dueil appaisé, La serve bien ; mais il est mal aisé, Mort son amy, qu'elle vive demeure.
XVII. — Texte : ms. Chantilly 524, f. 56 v° (/). Cl. Marot a fait pour cette chanson un deuxième couplet (Œuvres de Marot, édit. P. Jannet, t. II, p. 196).
(Ms. BibL Nat., n. acq. fr. 3073, f. 241 r»).
Antoine Heroet
DIT DE La Maison Neuve
Heroët aux vers héroïques, (Subject vrayment digne du ciel), Qui en doulceur passent le miel, En gravité les fronts stoïques.
Puis-je mieux commencer la vie de ce poète savant que par les vers de cet autre savant poète Joachim du Bellay, qui était aussi bien que beaucoup d'autres son admirateur ordinaire ? Il naquit à Paris d'une ancienne et illustre famille, puisqu'il était proche parent de ce grand chancelier de France, François Olivier, les délices des savants et l'appui des belles lettres. Dès sa plus tendre jeunesse il fit éclater tant de rayons d'esprit, que l'on jugea bientôt qu'il serait un jour une des grandes lumières de son siècle ; il étudia dans l'Université de la ville de Paris, dont la haute réputation de doctrine attirait les écoliers des provinces les plus éloignées et retenait ceux qui étaient nés da ns son sein; aussi ses exercices n'étaient pas encore partagés, et cette société si célèbre, qui s'est augmentée en la diminuant, n'avait pas encore jeté des fondements aucunement contraires à son
1. L'orthographe, la ponctuation et l'accentuation du manuscrit étant très arbitraires, on a cru devoir adopter pour cette transcription l'usage moderne. On a corrigé quelques fautes évidentes de graphie. Les citations sont restituées d'après les éditions originales.
2. C'est en 1547 que Colletet place — à tort — la mort d'Héroet.
antique discipline ; il fit donc le cours de ses études où il le fallait faire pour acquérir une solide science, et à la sortie de là, il témoigna bien au contentement de ses maîtres et pour sa gloire propre que l'étude assidue avait été son unique emploi, voire même son seul divertissement, et comme il avait utilement marié la philosophie aux lettres humaines, entre toutes les sectes fameuses des philosophes qu'il avait connues, l'Académie lui plut bien davantage que le Lycée, je veux dire que le divin Platon gagna bien plus son cœur que le subtil Aristote, il employa la plus saine partie de son temps et de son âge à la lecture des doctes écrits de ce grand disciple de Socrate et de ce grand maître des philosophes, et fit tellement passer sa doctrine en sa propre substance qu'Héroët ne semblait pas moins Platon que Platon lui-même, si bien que l'on pouvait justement dire de lui ce que l'on a dit autrefois du docte Philon Juif et de ce noble Platon : on ne sait si c'est Philon qui platonise, ou si c'est Platon qui philonise ; c'est à peu près aussi ce que voulait dire un poète de son temps, Joachim du Bellay, lorsqu'il parle de lui en ces termes un peu rudes et obscurs, mais d'ailleurs fort honorables :
Si l'on doibt croire à Pythagore Qui les corps fait r[e]animer.
On peut, Heroët, estimer En toy celuy revivre encore, A qui jadis dedans la bouche Les abeilles alloient formant Le miel, lors qu'il estoit dormant Encor' enfant dedans sa couche.
Car ils disent qu'un essaim d'abeilles vint un jour s'asseoir et distiller son miel sur les lèvres du jeune Platon, lorsqu'il n'était encore qu'au berceau, ce qui fut tenu pour un présage assuré ce son éloquence future ; aussi le bruit de la suffisance d'Héroët, étant parvenu jusques aux oreilles de François premier, prince généreux qui aimait et qui favorisait les hommes de mérite, ce grand monarque jugea celui-ci bien digne d'être évêque, et d'être
même évêque de Digne en Dauphiné, comme il le fut depuis effectivement. Mais comme les prélats de l'Église n'étaient pas alors réservés jusqu'au point de mépriser les matières profanes et même un peu trop libres, cette nouvelle dignité ne l'empêcha pas de continuer le cours de ses études ordinaires, et de composer des vers amoureux et, au jugement de tout son siècle, doctes, graves et élabourés au possible ; car ce fut alors qu'ayant une parfaite connaissance des secrets mystères de la philosophie Platonique, et des délices de la langue grecque qui lui servaient de truchement ordinaire aussi bien qu'à Marcile Ficin, dont sans doute il adorait aussi bien que moi les ouvrages, il se mit à traiter amplement de la nature double de l'androgyne ou des hommes femelles, et à montrer comment et pourquoi au commencement du monde se fit la séparation des deux sexes, et ce qui en a causé la réunion, jusques là même que dans un poème de longue haleine, il apprend aux dames de quelle sorte elles doivent aimer ceux qui les aiment, et les nobles qualités qu'elles doivent avoir pour être aimées, et mille autres secrets amoureux qu'Ovide même, cet agréable secrétaire d'amour, a ignorés, et que l'on ne trouve point encore dans le tableau des belles passions de Théagène et de Chariclée, quoique ce grand évêque Héliodore en fût l'auteur, et qu'il le préférât même à la conservation de son évêché ; tant les hommes sont amoureux de leurs propres ouvrages, et particulièrement des ouvrages de leur esprit. [Bien] qu'Héroët ait passé pour le poète héroïque de sonsiècle et que ses écrits aient eu beaucoup plus d'amants que de rivaux, et encore bien que tous les poètes tâchassent de l'imiter, je ne sais si notre siècle daignera les regarder seulement. En matière de poésie nous sommes devenus si délicats et si dégoûtés que, dès que nous rencontrons comme en celui-ci quelque vieux terme, quelque mauvaise césure, quelque rime licencieuse, quelques vers plus faibles et plus rampants que le reste, quelque sentiment qui résiste au nôtre et quelque air de vieille cour, nous nous cabrons incontinent contre l'auteur et le rebutons comme un ignorant. Mais peut-être, tout parfaits que nous pensons être, la postérité nous traitera un jour comme nous traitons ceux qui nous ont devancés; Malherbe semblera un
jour aussi vieux que Crétin, et notre Balzac, même tout clair et tout brillant qu'il est, paraîtra un jour aussi sombre et aussi rude qu'Alain Chartier ? Telle est la destinée des hommes savants ; encore bien heureux ceux qui vivent dans la mémoire des hommes et que les hommes croient dignes d'être lus et censurés un siècle après leur mort. Mais afin que l'on connaisse la force ou la faiblesse du style d'Héroët, on saura qu'en l'an 1543 il publia pour la première fois à Paris toutes ses poésies, qui depuis ont été souvent réimprimées en différentes marges tant à Paris qu'à Lyon et en plusieurs autres lieux, comme je le vois par les différentes éditions que j'en ai dans ma bibliothèque ; mais pource que celle de Jean de Tournes de l'an 1 547 in-S" me semble la meilleure et la plus correcte de toutes, c'est sur celle-là que je veux prendre ici mes mesures, et ce d'autant plus qu'il n'est pas jusqu'au titre du livre qui ne témoigne la haute estime où il était de son temps. Car c'est ainsi que l'imprimeur intitule ce livre dont il s'agit : Opuscules d^ amour par Heroët, La Borderie, et autres divins poètes. En effet, c'est un recueil de différentes poésies dont celles d'Héroët sont la tête et la plus noble partie. Elles consistent en quatre poèmes intitulés : La Parfaicte Amye, divisée en trois livres, aussi bien que VArt d'aimer d'Ovide, l'Androgyne de Platon, l'Accroissement d'Amour ou de n'aimer point sans estre aimé, invention tirée des doctes écrits de ce même philosophe, et la Complainte d'une dame nouvellement surprise d'amour, le tout traité en vers assez clairs et intelligibles pour le temps, et avec d'aussi belles pensées que le nôtre en saurait peutêtre produire. Voici comme il débute sa Parfaicte Amye :
J'ay veu Amour pourtraict en divers lieux : L'ung le painct vieil, cruel et furieux, L'aultre, plus doulx, enfant, aveugle, nud ; Chascun le tient pour tel qu'il l'a congneu Par ses bienfaicts ou par sa forfaicture. Pour mieulx au vray difiînir sa nature, Fauldroit touts cueurs veoir clers et eraondés, Et les avoir premièrement sondés.
Devant qu'en faire ung jugement creable :
Car il n'est point d'affection semblable,
Veu que chascun se forge en son cerveau
Ung lieu d'amours pour luy propre et nouveau,
Et qu'il y a, si le dire est permis,
D'aymer aultant de sortes que d'amys.
Je me tairay de ses diversités,
De sa puissance et de ses deités :
Il ne me chault si Venus fut sa mère,
S'il fut seul filz, ou s'il avoit ung frère.
Je parleray du myen tant seulement,
Laissant exemple en ce vray monument
A qui ne sçait bien aymer, de m'ensuyvre.
Parfection d'amour sera mon livre
Intitulé : pour lequel accomplir
Il n'est besoing de fables le remplir ;
D'inventions poétiques je n'use.
En invocquant ou Erato la Muse
Ou ApoUo, etc.
et le reste qui, pour n'avoir pas exactement la lisière masculine et féminine, et qui, pour être écrit en vieux langage, ne déplaira pas à ceux qui considèrent plutôt les choses que les paroles.
Son Androgyne, qu'il dédia au roi François premier par une épître en vers, où il loue hautement le prince pour ses bonnes et rares qualités et spécialement pour l'affection particulière qu'il portait aux sciences et aux gens de lettres, pour le rétablissement qu'il en avait fait en France, est à mon avis un des plus considérables poèmes de son temps, et je souhaiterais que quelque bel esprit du nôtre voulût prendre la peine de s'égayer après lui sur cette gentille fable de Platon.
Ses deux autres petits poèmes sont écrits du même style, mais certes la Complainte de cette dame nouvellement surprise d'amour a des tendresses et des naïvetés qui me touchent et me charment, et jamais les innocentes et mutuelles flammes de Daphnis et de Chloé ne m'ont plu davantage, quoique l'antiquité n'ait, à mon avis, en ce genre d'innocence rien de plus agréable ni de plus délicieux. C'est là que l'on voit les divers
mouvements d'une jeune personne qui commence à aimer auparavant que de savoir ce que c'est que l'amour. Jeunes et sages filles, si vous m'en croyez, fuyez cet écueil, qui serait certes encore bien plus dangereux, si la rudesse du langage qui le représente ne le rendait un peu plus hideux et plus difforme.
Il composa encore le Blason de Vœil, qui fut encore imprimé avec les autres blasons des parties du corps de la femme composés par différents auteurs, qui le reconnaissaient tous pour leur maître, comme l'œil dont il fait l'éloge est reconnu pour la partie la plus délicate et la plus éclatante des créatures raisonnables.
Il mourut assez âgé au commencement du régne du roi Henri second, c'est-à-dire autant que j'ai pu le remarquer, l'an 1547, incontinent après le sacre de ce grand prince.
Outre tous nos bibliothécaires français qui ont fait mention de lui, comme La Croix du Maine qui dit assez barbarement qu'il était fort réputé pour sa poésie, et Antoine du Verdier qui l'appelle «heureux illustrateur du haut sens de Platon», j'ai déjà montré ci-dessus que Joachim du Bellay l'a hautement loué dans ses œuvres tant en prose qu'en vers, et tant en latin qu'en français ; car c'est ainsi qu'il se joue sur son nom et sur les productions de son esprit dans son docte livre des Allusions latines :
Antonius Heroetus Episcopus Dinensis.
Non tua sit quamvis Gallis heroica Musa, Heroïs nomen Musa tibi imposuit :
Tam bene quod nobis verum describis k'pwTa, Imposuit Graio nomine nomen ïpw;.
Il parle encore ainsi de lui dans sa Musagnœomachie :
Carie, Heroët, Saint-Gelais, Les trois favoris des Grâces...
et au commencement du second livre de Vlllustration de la langue française, il dit clairement que tous les vers d'Héroët sont doctes, graves et élabourés.
Clément Marot, écrivant contre Sagon, sous le nom de
Fripelippes son valet, le met au nombre de ceux qu'il estimait fort et dont il était estimé.
Je ne voy point qu'un Sainct Gelais, Qu'un Heroët, un Rabelais , Un Brodeau, un Sève, un Chappuy Voisent escrivant contre luy.
Et dans le Tombeau du général Pretidlmtnme, voici comme il lui parle encore par apostrophe :
...Heroët à la plume héroïque, Malgré le tems vos escrits dureront Tant que François les hommes parleront.
Aussi, suivant le rapport de Claude Binet dans la Vie de Pierre de Ronsard, ce prince de nos poètes français avait de coutume de le mettre au nombre de ces beaux esprits qui commencèrent de bien écrire en notre langue. Dans le Tassetemps des amys ', recueilli par Charles Fontaine Parisien, il est nommé comme un de ceux de qui le mépris ou l'approbation faisait la bonne ou la mauvaise fortune des livres de son temps :
Croirois-tu bien qu'Heroët et Chappuy Daigneroient voir quelque ouvrage de luy ?
Charles de Sainte-Marthe, après l'avoir appelé dans une de ses épîtres en prose poète divin et très érudit, il lui rend encore ce témoignage dans son Tempe de Fratice :
Là vient après Heroët le subtil.
Finalement, Guy Le Febvre de La Boderie, dans le cinquième cercle de sa docte Galliade *, fait son éloge en ces termes :
1. Dans les Ruisseaux de Fontaine... Lyon, 1555, Thibault Payan, p. 231 :
Je croirois bien qu'Heroët et Chappuy Daigneront lire ouvrage de celuy Duquel la Muse est jeune, inepte et sotte.
Voir Notice biographique, p. xuv
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Le sçavant Heroët à la veine héroïque Chanta son Androgyne en haut sens platonique Et sa Parfaitte Amye, œuvre entier et parfaict, Qui tesmoigne l'esprit de celluy qui l'a faict.
Après tous ces témoignages honorables, il semble qu'il y ait lieu de s'étonner de quoi Etienne Pasquier, qui a parlé presque de tous nos anciens poètes dans ses Recherches de la France, ne fait aucune mention de celui-ci ', dont le mérite et le nom ne pouvaient pas lui être inconnus : ce qu'il a fait sans doute plutôt par oubli que par mépris, puisqu'il en loue bien d'autres dans ce curieux ouvrage qui ne valent pas ce fameux Héroët, dont l'illustre Pontus de Tyard chante encore ainsi le mérite dans ses Erreurs Amoureuses :
Voyez encore l'amour Qui héroïquement parle Soubs Heroët, voyez Carie.
Jean Proust, Angevin, qui fit selon son titre une Brieve exposition de quelques passages poétiques les plus difficiles contenus dans les premières odes de Joachim du Bellay, imprimées avec cette même exposition l'an 1549a Paris, dit sur ces derniers vers de l'ode I3« à Heroët :
Mais du pacifique Olivier Dessous qui les loix se reposent,
que c'est une allusion à M. le Chancelier, à qui Héroët touche de consanguinité ; et c'est, pour dire vrai, de ce passage obscur I et de son interprétation, que j'ai appris que ce poète héroïque était parent du chancelier Olivier, comme je l'ai remarqué cidessus.
I. Singulière erreur : voir Notice biographique, p. xxxvii
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Chaque mot est suivi d'une lettre majuscule qui indique le groupe de poésies auquel il appartient : A désigne le recueil de Dolet intitulé la Parfaicte Amye, D les Poésies Diverses. — Les chiffres romains indiquent le numéro d'ordre de chaque pièce dans son groupe (voir la Tahle) ; les chiffres arabes, le numéro du vers.
abateur, D, VI, 173.
absent, éloigné, A, I, 701.
accointance, liaison. A, II, 234, IV, 288. accueil, etidroit oti l'on est reçu, D, V, 37 (Chappuvs). acomplir, conduire à la perfection, D, VII, 50. adresser, conduire. A, 1, 1309.
adresser (s'), venir, D, VII, 4.
advantage (d'), ds plus, A, I, 112.
advenant que, s'il arrivait que. A, I, 385. advenir, à venir, D, I, 65.
advisé, intelligent, A, II, 188.
affection, sentiment. A, IV, 87.
affinité, alliance, D, V, 228 (Saint-Gelais). aise, plaisir. A, I, 597, 1533 ; D, VI, 4, 43, 185. aisé, heureux. A, II, 153.
ancelle, servante, D, I, 119.
aornement, ornement, D, I, 2.
Héroet.
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appétit, instinct, désir, A, I, 1161, II, 218.
apporter, amener, D, V, 224 (Saint-Gelais).
ardre, brûler, A, IV, 192.
assaillir, courtiser, A, I, 71.
asseurânt, plein d'assurance, A, 1, 437.
asseurer (s'), être certain, A, I, 1626; se rassurer, A, I, 942
aucunesfois, quelquefois, D, VI, 161.
authorité, avantage. A, I, 92,
avancer, surpasser. A, I, 1420.
avancer (s'), réussir, A, I, 967.
avarice, cupidité, A, I, 1498.
aydé, favorisé, A, IV, 265,
basseur, bassesse. A, III, 33.
bienheuré, heureux, D, V, 78 (Chappuys).
bruict, réputation, D, V, 18 (Chappuys), VII, 9.
cartel, rescrit, D, V, 156.
changer (substantij), D, XIV, 8.
charité, bonté, D, V, 144,
chastement, d'un style châtié. A, II, 42.
chef, tête, D, V, 54 (Chappuys), VI, 78.
chère (faire), A, I, 268.
combien que, bien que, A, 1,746 ; D, V, 22 1 (Saint-Gelais), VI, 174.
comme, quand, D, VI, 85.
conditions, sentiments, A, I, 805.
confabuler, parler. A, II, 292.
conforter, réconforter. A, I, 1124; D, V, 38 (Chappuys), 112.
congnoissance, jugement. A, II, 178.
considérer, réfléchir. A, IV, 204.
content, tenu, attaché, A, I, 950.
contenter (se), se réjouir, A, II, 140.
continuer {substantij). A, I, 11 33.
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convy, manière de vivre, A, I, 694.
couleur, fausse apparence. A, I, 529.
couvertement, par parabole, à mots couverts, A, II, 383 ; D, V, 84.
couverture, feinte. A, I, 272, 535.
coy, tranquille, D, IV, 25.
creable, digne d'être cru. A, I, 9.
créance, croyance. A, I, 420, 789.
créature, composition. A, II, 308.
cru, choquant. A, I, 429.
cupidité, désir, D, I, 75.
cuyàer, penser. A, II, 195 ; D, V, 119.
décevoir, tromper. A, I, 1326.
declairer, expliquer. A, I, 1 5 1 .
déifier, rendre égal à Dieu, A, I, 608.
deité, attribut divin. A, I, 16; perfection divine, D, V, 13 (Chap-
puys).
délaissement, trahison. A, 1, 1345.
délecter, charmer, D, V, 230 (Saint-Gelais). délivre (à), en liberté, A, IV, 271.
délivre, délivré. A, I, 577.
délivrer, donner. A, I, 146, 1008.
demys, envoyé, A, II, 297.
denyer, nier. A, IV, 296.
département, infidélité. A, I, 391.
déporter (se), renoncer à. A, I, 806.
desavancer, empêcher, A, I, 170; D, XVI, ï. desavantage, malheur. A, I, 1453.
desconforté, découragé. A, I, 775 ; D, V, 155. descouverture, explication. A, II, 307.
descouvrir, expliquer. A, IV, 184.
descroire, contester. A, I, 288.
désirer, regretter de ne pas avoir. A, I, 1016. desloyauté, A, II, 370.
despriser, mépriser, A, II, 201.
destendre, se changer, D, VI, 84.
destroit, péril, D, VII, 7.
desvoyer (se), changer, D, V, 79 (Chappuys).
determyner, décider, D, V, 175 (Saint-Gelais).
deult (douloh), faire souffrir. A, I, 561 ; IV, 16.
devant que, D, VI, 240.
dextrement. A, I, 1267.
diffamé, blâmé. A, II, 244.
discipline, science. A, II, 95.
divers, rusé. A, I, 1391.
divertir, détourner, écarter, A, I, 958, 1464; D, V, 7 (Chappuys),
188 (Saint-Gelais).
diviser, séparer. A, I, 864; deviser, D, V, 127. doloureux, douloureux, D, I, 88.
dont, par suite de quoi, A, I, 134.
dormition, sonwieil. A, I, 1026.
doublement, pour une double raison, A, I, 734. doubte, supposition. A, II, 218.
douloir (se), souffrir, D, VI, 86.
dresser (son affaire), relever {son courage), D, V, 176 (Saint-Gelais). droiture (par), comme il est juste, D, V, 159. duisant, agréable, A, I, 1530.
effort (se mettre en), s'efforcer, D, VII, 16.
elabouré, fait avec soin. A, II, 20.
emblée (à V),Jurtivement, A, II, 206.
embonpoint, D, V, 10 1, VII, 60; cf. D, VI, 236.
empesché, entravé, D, I, 52.
empescher (s'), s'occuper, A, 1, iio.
emporter, produire, D, XIII, 8.
encheminer, engager, mettre en chemin, D, I, 50.
encliner, inviter. A, I, 1 3 1 1 .
engarder, empêcher. A, I, 450, IV, 156.
ennuyer, chagriner, D, V, 7 (Chappuys), VI, 125.
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ennuyeux, triste, D, VI, 249.
enquérir, s'enquérir. A, I, 381.
enseigner, signaler, D, V, 160.
ensemblément, ensemble. A, II, 145.
ensuyvre, suivre. A, I, 21.
entacher, souiller, D, VII, 43.
envieillir, vieillir, D, I, 57.
escripture, œuvre écrite, A, I, 13 10; inscription funéraire, D, 11, 7.
esjouir (s'), se réjouir. A, I, 602.
esmerveiller, admirer. A, IV, 155.
esmoy, émotion. A, l, 103 5.
tssoxé, précipité, fougueux. A, IV, 126.
estoffé, pourvu, D, V, 59 (Chappuys).
estourdy, troublé. A, I, 836.
estrange, étranger, D, VII, 33.
estranger (s'), s'éloigner. A, II, 272.
esvertuer (s'), faire des efforts. A, I, 1 163 .
évader, détourner, A, I, 637.
excuser, défendre. A, I, 427.
— (s'), déclarer qu'on n'aime pas, A, I, 1632. exerciter, exerur. A, I, 693 ; D, VI, 179.
— (s'), s'exercer, D, VI, 206, 262.
exténué, amaigri, D, VI, i.
facteur, créateur, D, VI, 203.
facture, créature, A, II, 341.
facunde, éloquence. A, II, 106.
faicts, hauts faitSy A, I, 29.
faire : ne faire que (subjonaif), empêcher que, D, I, 105.
{a.vox\sç.x (absolument'), secourir. A, I, 1179.
favoriser (se). A, I, 1492.
fiance, confiance. A, I, 492, 790.
ûer, féroce, D, V, 167 (Saint-Gelais).
foible, malade. A, I, 1471.
l6é LEXIQUE
foison, abondance, D, V, 162 (Saint-Gelais).
forme, beauté, A, IV, 265,
fors que, excepté que, A, I, 617.
fort, difficile, A, I, 469.
fruition, jouissance, A, I, 572.
fureur, enthousiasme, A, I, 1 3 1 1 .
garder, empêcher. A, I, 656 ; D, V, 69 (Chappuys). gouvernement, conduite morale. A, I, 813. grief, lourd, D, I, 52.
guerdon, récompense, D, XIII, i.
hanté, courtisé. A, I, 49.
hzuhtssQ, personne noble. A, IV, 187.
heur, bonheur, D, V, 22 (Chappuys).
humainement, avec bienveillance. A, II, 7.
impetrer, obtenir, D, V, 154.
indocte, ignorant. A, II, 4.
innumerable, innombrable, A, I, 161 9.
inutile, /nfo/e. A, I, 1348.
ire, colère. A, I, 1324, II, 191 ; D, V, 168 (Saint-Gelais).
jalleux, /a/oMJC, D, VI, 218.
laissé, délaissé. A, I, 489.
lerme, larme, D, I, 87.
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lignage, race, A, IV, 171.
loyer, récompense, D, V, 90.
maintenir, soutenir, A, I, 745.
malcontenter, mécontenter, A, I, 6<i6, 686, 778.
maléfice, méfait. A, I, 1507.
marry, affligé, D, V, 25 (Chappuys).
mensonge (féminin), A, I, 1040 (variante); D, IV, 32.
menterie, mensonge. A, I, 1250.
mtrcy, grâce, pitié, T), Y, 147.
merencolye, mélancolie, D, VI, 61.
mescontenter (se), être mécontent. A, II, 22 ; D, VI, 38, 120.
mesconter (se), se tromper. A, IV, 168.
mescroire, se méfier, A, I, 482.
metail, toute espèce de matière brute. A, II, 386.
mondain, terrestre. A, I, 1102.
mortuaire, appareil funèbre, D, V, 30 (Chappuys).
né à, destiné à. A, I, 1543.
nombre (en grand), en grande quantité. A, I, 1405.
noisif, querelleur. A, III, 7.
obliger, unir nécessairement. A, I, 1432, II, 130.
occasion, moyen favorable. A, I, 710.
ocieux, oisif. A, I, 1156 ; D, I, i, VI, 142.
octroyer, donner, D, XV, 2.
offence, blessure. A, I, 89;
offenser qq. ch., rencontrer, endurer, A, I, 1570.
office, devoir, A, III, 28.
or, maintenant, D, V, 222, 237, 238.
ordonner, ranger, D, V, 139.
ordre et raison, moyen, D, V, 165 (Saint-Gelais). oultTQcay dé, présomptueux, A, II, 175.
ouvrir, montrer, D, VI, 226.
parachever, achever complètement, D, VI, 240.
parente, mère. A, I, 1138.
parler (substantif), D, VII, 47.
part (de ma), en ce qui me concerne. A, I, 769.
partir, partager. A, I, 350; D, VI, 24, 25.
passion, souffrance, D, I, iio.
pensement, pensée. A, I, 121, 126, IV, 180.
penser (suhstantij), D, VI, 5 .
ptriumer, parfumer, D, V, 54 (Chappuys).
perjuré, parjure, D, V, 92.
persuadeur, qui persuade. A, I, 1520.
persuasion (pluriel). A, I, 1330.
poignant, aigu. A, l, 638 ; D, V, loi.
poindre, ^/^M«-, blesser. A, I, 1340 ; D, I, 39, V, 210 (Saint-Gelais).
point, bon-, D, VI, 236, to^^:ç embonpoint, D, VII, 60.
police, gouvernement, D, I, 19.
poilu, souillé. A, I, 541.
porter, supporter. A, I, 972.
pour aultant que, parce que. A, I, 847.
pour tant, pour cette raison, D, V, 224 (Saint-Gelais).
pourmener (substantij), promener, D, VI, 5 .
pourpris, séjour, D, V, 218 (Saint-Gelais).
poursuivre, rechercher par amour, D, V, 20 (Chappuys), VI, 213.
pourtraicture, image, D, VI, 230.
pouvoir, être possible, D, I, 34.
prendre, commencer, D, V, 219 (Saint-Gelais).
prison (figuré), amour, A, I, 215 ; corps. A, I, 1102.
privâuté, familiarité, caresses, A, IV, 247, 258; D, VII, 61.
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procurer, pourvoir à, D, Y, 216 (Saint-Gelais).
promettre, déclarer. A, I, 1653; montrer, présenter. A, I, 162,
1485 ; D, V, 199 (Saint-Gelais), VI, 10, proposer, donner. A, I, 1526.
puis, 'depuis. A, I, 1455, 1556; puis après, dans la suite, A,
qu'ainsi soit, en effet, A, II, 301.
quand, puisque, A, I, 1572.
quantesfois, combien de fois, A, I, 97. querelle, reproche. A, I, 274.
queste, poursuite, A, I, 1566.
ramentevoir, rappeler, D, V, 219 (Saint-Gelais).
rebouter, remettre, D, V, 207 (Saint-Gelais).
reciter, raconter, D, V, 135.
reconforter, charmer, A, I, 56.
record (adjectij), qui se souvient. A, I, 605 ; II, 45.
recreu, excédé de fatigue, D, VI, 234.
récuser, repousser, D, VI, 100.
réduire, ramener, D, V, 109.
reffuser, repousser. A, l, 340 ; D, VII, 29.
régenter (absolument), D, I, 106.
remembrance, souvenir. A, II, 303.
reparer, rehausser, D, I, 70 ; D, VI, 229.
reste (féminin). A, I, 500.
revencher (se), se justifier, A, l, 220.
revoir (subslantij). A, I, 551.
rude, ignorant, D, VII, 41.
ruminer en, penser À, A, I, 125.
lyo LExiauE
sâgettt, flèche. A, I, 655.
sans, en plus de, outre, D, IX, 3. j
secret, écarté, D, VII, 32. 1
seigneuriser, dominer, D, I, 106. \
semblance, image. A, I, 1322. j
seoir, convenir, D, I, 84.
séparer, éloigner. A, II, 317.
serener, calmer, D, I, 83.
servir, être esclave d£, D, VI, 185.
seureté, garantie, A, I, 456. 1
si, pourtant, A, I, 790, 1041, II, 72, 118, IV, 24, 139; D, I, 74.
simplesse, naïveté. A, I, 1612.
soUu, délivré, D, I, 122.
somme, peine, D, V, 204 (Saint-Gelais).
songneux, soigneux, A, I, 1137.
souffrir de, pouvoir, A, I, 43.
soûlas, consolation, soulagement. A, II, 338; D, VI, 133.
souloir, avoir coutume de. A, II, 6, 62.
souvenance, souvenir, D, VI, 46, X, 2.
succéder, réussir, A, I, 1574.
suffisant, capable. A, I, 1627.
supplier à qqun, D, XV, 2.
support (figuré), appui, A, I, 525.
supporter, soutenir, D, VI, 32.
surmonter, dépasser. A, I, 1014.
suspecon, soupçon, D, VI, 225.
tant que, jusqu'à ce que. A, II, 5$ ; 5J />;>« ^w^, D, IX, 2.
tendrelet, mignon. A, III, 2.
tenir : il lui tient de faire, avoir envie de faire, D, IX, 7.
terrien, seigneur terrien, A, II, 33.
tout (du), tout à fait, A, I, 750.
traictement, accueil, D, V, 85 (Chappuys).
travail, chagrin. A, I, 255, 1567 ; D, V, 149, XIII, 8.
travaillant, /a/ii'M^', A, I, 1278.
trop (trop plus), beaucoup. A, I, 1 24.
vacation, /o«r/to«, D, I, 14.
vêla, voilà, D, I, 75.
veoir (substantij), D, VII, 47.
vers, envers, D, IX, titre.
viateur, voyageur, D, I, i, 18, 39, 77, 113.
vitupère, honte. A, II, 231, 352.
volunté, sentiment. A, IV, 303.
vouloir, sentiment, D, VII, 53, XIV, 10.
voye, voyage, D, V, 74 (Chappuys).
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